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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce Qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHI
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADAUD

LE FRONT UNIQUE DU PROLÉTARIAT »

Autres temps, autres mœurs. Ce ne sont
plus des ordres qui nous viennent de Moscou,
aujourd'hui à l'égard du prolétariat, mais
des suggestions, des conseils... amicaux.
A un mois de distance, l'Exécutif de l'In¬

ternationale Communiste a changé de ton
envers nous ; on ne pasle plus de condamner
ou de mépriser les anarchistes et les syndi¬
calistes intégraux, mais on fait appel à eux
pour « serrer les rangs », faire « tomber les
barrières » et créer le front unique du prolé¬
tariat avec « les communistes et les social-
démocrates ».

L.es social-démocrates c'est-à-dire, Jean
Longuet et -es troupes, Paul-Boncour et ses
fidèles. . Ah ! que le temps est loin, pour Zi-
noviev, des 21 conditions et des excommuni¬
cations majeures 1
D'autre part, un télégramme de Boris Sou-

.varine à YHumanité communique le texte in¬
tégral d'un nouveau radio de Lozovski à Ou-
degeest.
Les syndicats révolutionnaires français ont

déclaré leur volonté de ne pas plus adhérer
à l'Internationale de Moscou qu'à celle d'Am¬
sterdam. Mais ça ne fait rien, on leur fait la
grâce de s'occuper d'eux quand même. On a
l'ineffable bonté d'imposer une médiation, un
(arbitrage, une autorité souveraine à des orga¬
nisations qui ne cessent de les refuser. Ces
secrétaires généraux, dans leur respectif sou-
Ci de maintenir leurs titres et leurs fonctions
6'cnvoient des radios et se promettent des
missions imaginaires, afin de se prouver réci¬
proquement une raison d'être que leur dénie
la Casse ouvrière.
Cela commencerait à devenir rigolo, si nous

n'avions l'inquiétude de voir ces travaux
d'approche coïncider avec d'autres pourpar¬
lers d'ordre diplomatique.
Lénine est sur le point de se rencontrer

.rfvec Iiriand et des ministres de l'Entente.
Moscou veut faire la paix avec le capita¬lisme international. Le communisme capitu¬

lera, mais les « bolchevistes » resteront au

pouvoir. Le commerce individuel et la pro-
pTiéié privée( seront rétablis et protégés,
mais le gouvernement russe aura droit de

société des Nations,
ts événements s'enchaînent et pe
iprésenter par des équivalences <
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Et l'ensemble de ces opérations formera le
front unique du Prolétariat.
Cela n'est pas mal joué, convenons-en.

C'est de l'excellente politique où l'on vou¬
drait bien nous entraîner, bon gré, mal gré.
Mais ça ne prend pas.
L'Union sacrée pour l'amour de la Démo¬

cratie. ne rapporte pas plus aux prolétaires
que l'Union sacrée pour l'amour de la Pa¬
trie.

Le front nique du Prolétariat, cette volte-
subite qu'habile d'un gouverne-
xmt à la manière dictatoriale la
our tomber dans l'opportunisme

le s . île? Le front unique de la révo-
| complicité conseillée avec tous
î- is de la plus lâche collaboration
< ci- .e tous les valets de l'Etat bour-

; vit 13 donc, c'est « l'affront unique
d» u'é riat » qu'il faudrait dire!
Le fol ciens feront tout ce qu'ils vou-

cerf ux! C'est leur affaire et Souva-
1 ■ - I r , Cachin pourront tomber dans
1 ira- Renaudel, de Longuet et d'Al-

s, sous la double bénédiction de
1 .e Briand, cela ne nous étonnera

r.ou indignera. En politique tout est
£ ; ,out arrive à se justifier.

sis • r nos syndicats ? bas les pattes!
4ï« , d'ordres, ni de conseils, ni de
,ms, ni de « combinazioni » machia-
*. \j: tiennent sur le terrain ouvrier.
L=. es ne se laisseront pas plus « gui-
î » ar a ruse que par la violence. Us
| n< leurs affaires eux-mêmes et choi-
l • le la bataille ou celle du repos,

avo besoin des « radios » d'un lointain
. •; y éral politique. Ils se souviennent
tncore d "ières paroles de Fernand Pellou-

»■.-. [ : Proscrits du Parti, parce que, non
moins oiutionnaires que Vaillant-et que
GueS'i ... si résolument partisans de la sup-
pn ( la propriété individuelle, nous
is.j; • outre ce qu'ils ne sont pas : des
« : ,;oH. toutes les heures, des hommes
h. in' ns dieu, sans maître et sans pa-
4 c, ' émis irréconciliables de tout des-

israe, t irai ou matériel, individuel ou
■ C: -rt-.f, c'ést-à-dire des lois et des dictatures
{ ; celle du prolétariat) et les amants

de la culture de soi-même (1) »
»
, . dicalistes sont libertaires. Ils ne

01 pas qu'au nom des travailleurs
t ouvclles formes d'autorité et d'op-

Is ne permettront pas non plus
t ntraîne par leurs organisations à
{ il. .mis et des complicités avec les
^ .rei nts bourgeois.

■ eut traiter avec Briand ? Tout à
*..0 ais le fasse seul, au lieu de
< ■ " à entraîner dans sa danse politique

exploites du monde entier.
h nt 1 Lozovski, s'il veut se rencontrer

I • ec jeu' aux, il devra se contenter d'un
té' - tê Nous n'assisterons pas à ces en-

-■
, t ^quelles il nous convie en son der

1 ' ' Les syndicalistes révolutionnaires
fc.it .; très. Mais ils croient justement que
?'* 1. Piolétariat peut se réaliser par la

, e- » nar le front.
\ ". , 'Z UitiQUE DU PROLETARIAT,

voilà notre formule. En bas, tous exploités,
touS "douloureux, tous révoltés ou en puis¬
sance de révolte. Tous solidaires. Tous en¬
semble contre l'autorité capitaliste, contre
l'Etat — dans le syndicalisme et par le syn¬
dicalisme seulement.
Et si nous ne pouvons plus supporter à la

tête des organisations ouvrières les hommes
de la rue Lafayette, c'est, encore une fois,
que nous nous souvenons de Fernand Pellou-
tier quand il définissait le rôle des militants :
« Purs de toute ambition, prodigues de nos
« forces, prêts à payer de nos personnes sur
« tous les champs de bataille, et, après avoir
« rossé la police, bafoué l'armée, reprenant,
« impassibles, la besogne syndicale, obscure,
« mais féconde. »

La base unique du Prolétariat !
André COLOMER.:

t notifier, Le Contitc3 général du Parti
causais, p. VII,

Sacco et Vanzetti
sont toujours en danger

•Dans notre numéro de l'avant-dernière
semaine,- le camarade Descarsin jetait le
cri d'alarme en faveur des deux inno-,
cents que la haine tenace de la justice"
américaine tient toujours dans ses grif¬fes. Les nouvelles qui nous viennent
d'Italie et d'Amérique nous apprennent,
en effet, que la vie de Sacco et Vanzetti
est aussi sérieusement menacée qu'elle
l'était avant le 1er novembre.
Les juges d'instruction Webster Tayer
et Katzmann ont refusé la revision du
procès des deux anarchistes italiens,
révision demandée par leurs avocats. Il
ne reste plus à ces derniers que la res¬
source d'en appeler à la Cour suprêmedes Etats-Unis. Il ressort maintenant
clairement que la sentence de mort ne
fut différée qu'en vue d'apaiser la colère
-Rimaçanle- et-agissante du -prolétariat
mondial. On temporisa pour laisser pas¬
ser la tempête. On escomptait et on es¬
compte encore la lassitude de tous les
travailleurs qui dans un bel élan de fra¬
ternité internationale ont protesté con¬
tre l'ignoble condamnation. La justiceaméricaine espère, en faisant traîner le
procès, que l'agitation s'atténuera de
plus en plus. Quand elle la croira apai-!sée, elle accomplira sournoisement son

|crime en livrant au bourreau les deux
propagandistes d'un idéal de beauté et
de bonté.
Il ne faut pas que cela soit. Sacco etVanzetti ne doivent pas être abandon¬

nés aux griffes capitalistes ; nous nous
(levons de les rendre à leur famille à
leurs amis, à la liberté, à la vie. En
Amérique et en Italie, des meetings deprotestation ont lieu un peu partout. Laclasse ouvrière se dépense pour la libé¬ration de deux des siens et des meil¬
leurs. La presse sincèrement révolu¬
tionnaire mène inlassablement le beau
et utile combat. Umanita Nova, L'Ave¬nue Anarchico, Il Vespro Anarcliico]lProletario de Chicago, et bien d'autres
journaux d'avant-garde avertissent,dansde pressants appels, les travailleurs detous les pays qu'il est plus que jamaisindispensable de protester contre le cri¬
me qui ne peut se perpétrer que par lalâcheté de tous.
A l'œuvre donc pour sauver deux in¬

nocents ! Tout le prolétariat sans dis¬
tinction de doctrine, de nuance et de
parti doit se lever et crier son indigna¬tion jusqu'à les sortir de leurs geôles. Lepeuple révolutionnaire de Paris ne plutoublier son passé et se faire, par sonsilence, le complice d'un verdict declasse. Qu'il songe qu'à Boston la cause
de Sacco et Vanzetti a ému même desbourgeois, tant elle est juste. De nom¬breuses personnes, parmi lesquelles
une « riche dame » de Brooklyn, MmeGlendwer Evans, se sont intéressées au
monstrueux procès et ont pris fait et
cause pour les deux victimes du. capita¬lisme d'outre-Atlantique. Qu'il se rap¬
pelle que durant ce procès treize té¬
moins furent cités par l'accusation pourreconnaître en les inculpés les occu¬
pants de l'automobile qui servit pourcommettre l'assassinat et le vol de
quinze mille dollars à South-Brain-
tree. Aucun d'eux ne put positive¬
ment accuser Sacco et Vanzetti et
leurs contradictions amenées, par les
questions précises de la défense, démas¬
quèrent leur mensonge flagrant. Un des
plus importants témoins de l'accusa¬
tion, Neal Schelley, qui avait assisté à
l'assassinat pour lequel Sacco et Van¬
zetti furent condamnés, • affirma avoir
vu,deux malandrins mouler sur une
automobile après le meurtre,mais ajouta
qu'il ne pouvait dire absolument qu'il
reconnaissait ces malandrins, en Sacco
et Vanzetti. II le croyait seulement. La
déposition de Neal contribua cependant
en grande partie à faire condamner nos
deux camarades. Un autre témoin de
l'accusation, James E- Bostock, qui dé¬
clara se trouver près des meurtriers, fut
confronté avec plusieurs individus par¬
mi lesquels Sacco et Vanzetti, et il ne
put se prononcer. Deux femmes, Mary
F,va Splaine et Frances Devlin, qui
d'une fenêtre assistèrent à l'attentat, ac-

, casèrent Sacco c! Vanzetti, mais il fut
• prouvé, clair comme le jour par la dé¬
fense, que ces deux femmes ne pou¬
vaient avoir vy lys deux assassins.

Vingt-huit témoins qui se trouvaient
sur les lieux des faits déclarèrent ne

pouvoir reconnaître Sacco et Vanzetti
comme les criminels.
Que le peuple révolutionnaire de

France sache aussi de quelle façon la
justice américaine s'en est prise pour
« identifier » les auteurs de l'attentat de
South Braintree. Ayant appris de cer¬
tains témoins du drame leur signale¬
ment exact, élle affubla nos deux mal¬
heureux camarades d'un accoutrement
se rapprochant le plus possible de ce¬
lui qui lui fut dépeint. Ainsi travestis
Sacco et Vanzetti furent mis snr une
automobile semblable à celle dont se
servirent les « malandrins » et ils furent
conduits à travers les principales rues
de Bridgewater, South Bra,intree, De-
dham et Milfond. Dans chacune de ces
localités Sacco et Vanzetti furent con¬
traints à s'exhiber. Voilà comment on
les identifia avec les véritables auteurs
de l'attentat.
De tels procédés ne peuvent ne pas

émouvoir tous les hommes qui ont à
cœur de défendre la vraie justice et la
vérité et particulièrement le prolétariat
français qui en d'autres circonstances

a prouvé ses sentiments généreux et
humains. A l'atelier, à l'usine, au bu¬
reau, tout travailleur doit révéler l'af¬
faire Sacco-Vanzetti dans toute son hor¬
reur et son ignominie. Tous les jour¬
naux d'avant-garde de Paris et de pro¬
vince se déjugeraient s'ils ne s'intéres¬
saient comme il le faut à la cause des
deux Italiens victimes de la répression
bourgeoise. Le temps presse, il est ur¬
gent d'agir. La cause de Sacco et Van¬
zetti est celle de tous les opprimés. Au-
dessus de la question de classe, de par¬
ti. de nationalité il y ai la justice et la
vérité.
Sacco et Vanzetti sont innocents. Ce

serait à la honte de l'humanité d'avoir
permis contre eux une quelconque con¬
damnation.
Quant à nous libertaires, nous som¬

mes décidés à crier toute notre indigna¬
tion, tout notre dégoût et à protester de
toutes nos forces contre le crime infâme
qui est en train de se consommer. Pour
la libération de Sacco et Vanzetti nous
lutterons inlassablement-
Prolétaires de France à l'œuvre une

deuxième fois pour enfin sauver Sacco
et Vanzetti.

PAYSAGE TRISTE
• «SêMrtîS»

Janvier. C'est la bourrasque et la neige sans fin*
Qui s'étale à perte de vue
Dans le désert de l'étendue ;

Tout espoir de soleil est chimérique et vain :
Comme il neigeait hier, il neigera demain.
Dans l'uniformité de ce décor sans vie

Qui jette à l'amour un défi.
L'humble village enseveli

Incline vers le sol où sa torpeur s'appuie
Ses toits lourds d'esclavage et de mélancolie.
La rivière en son lit traîne d'épais glaçons

Qui feront d'elle une captive ;
Et la chanson douce et plaintive

Que son murmure oppose aux mornes aquilons
Se termine en sanglots sdus les arches des ponts.
L'oiseau voudrait s'enfuir devant cette avalanche

Qui transligure la forêt.
Où le grand chêne, avec regret,

Ne pouvant plus conter fleurette à la pervenche,
Prend les airs d'un vieillard à chevelure blanche.

La montagne et la plaine ont un visage égal
Dans l'âpre té de leur misère :
Le même effroi les désespère

Sous le déchaînement de l'ouragan brutal
Qui poursuit dans l'espace un galop triomphal.
Et le vol des corbeaux, comme un noir sortilège.

Plane au-dessus de nos destins,
Car, hélas ! les jours sont lointains

Où tous les malheureux que la famine assiège
Auront leur part du blé qui germe sous la neige 1

Eugène BIZEAU.

Nous le sauverons!
Une intéressante campagne d'agita¬

tion étant commencée en faveur, de Got-
tin, il nous paraît utile de tracer rapide¬
ment les circonstances, les causes qui
ont pu le déterminer à accomplir son
acte. Nous croyons dlailleurs que le
meilleur moyen de faire admettre au
peuple le geste de Gottin, et par cela
même de l'inciter à délivrer celui-ci, est
,de lui faire comprendre les raisons de
sa révolte.

*
* *

Quelques années avant la guerre, le
mouvement révolutionnaire devenait
important. L'impuissance des gouver¬
nants à enrayer cette évolution était
de plus en plus évidente. Et la guerre
paraissait alors la ressource suprême
qui restait aux dirigeants pour con¬
solider leur pouvoir défaillant.
Certains d'avoir l'appui des gros fa¬

bricants trop heureux de trouver à leur
marchandise de faciles débouchés, fus¬
se au prix de millions de vies humai¬
nes, les maîtres du pouvoir, exploitant
certains incidents, les provoquant mê¬
me, eurent tôt fait de préparer le ca¬
taclysme.
Et brusquement ce fut la guerre-..

Des hommes considérés, à tort ou à rai¬
son, jusqu'alors comme les pionniers
d'une société meilleure renièrent lâche¬
ment leur passé, participèrent d'une fa¬
çon active à l'assassinat collectif.
La classe ouvrière gagnée par l'am¬

biance patriotique, désemparée par la
défection de ceux qu'elle considérait
comme se-s meilleurs défenseurs, ac¬
cepta de contribuer à l'œuvre de mort.
Pendant cinq ans « d'Union Sacrée », la
plu6 sanglante, la plus affreuse des
guerres dura, causant la mort de mil¬
lions de jeunes hommes.
On emprisonna ou on fusilla les quel¬

ques individualités qui, bravement, re¬
fusèrent do participer à la tuerie. On
interdit toute parole, tout écrit contraire
à la vérité officielle.
La veulerie'générale jointe à la cor¬

ruption parlementaire permit à Cle¬
menceau d'arriver au pouvoir et d'cxer-
Cer sur le pays une dictature effroyable.
Tout semblant de protestation, toute
velléité de révolte, étaient impitojable-
jfteat réprimés.

Malgré ce régime de terreur, malgré
ces persécutions, de bons camarades
continuaient la lutte contre la folie
sanguinaire qui ensanglantait le mon¬
de. Gottin était parmi ceux-ci. Dévoué,
actif, il allait partout vendant des bro¬
chures, les distribuant à ceux qui neles .pouvaient payer.
Sensible et généreux il souffrait pro¬fondément de constater la misère et les

privations, conséquences de la guerre,endurées par le peuple. Il estimait,avec juste raison, les gouvernants res¬
ponsables de la guerre parce qu'étantprofiteurs d'une société autoritaire. Sa
conscience, sa raison, se révoltaient
lorsqu'il voyait quelques hommes (Cle¬menceau alors leur chef) faire impuné¬ment supprimer des milliers de jeunesexistences.
Mais, pour un homme courageux, lapensée n'a aucune valeur sans l'action.Témoin de la passivité humaine, vou¬lant à la fois ébranler le pouvoir exis¬tant et inciter les individus à l'action,il accomplit son acte, espérant qu'ilne serait pas infécond. Malheureuse¬ment il manqua son but, le vieillardvit encore et continue son œuvre mal¬

faisante. Le noble et courageux gesteindividuel de Gottin, nous 11e pouvonsque l'upprouvqr. Admirant le geste,nous nous devons d'en défendre l'au¬teur.
Nous avons beaucoup écrit. Ce n'est

pas suffisant. Ne nous illusionnons pas,les paroles, les écrits, ne seront rien
sans l'action directe qui doit en résul¬ter.
Si nous laissions Cbtlin s'éteindre

sans avoir fait tout ce que nous som¬
mes capables d'accomplir, nous de¬vrions nous considérer moralement
responsables de sa mort. Cela ne peutpas être, et nous sommes convaincus
que le peuple, pour qui Gottin s'est dé¬
voué, nous aidera dans notre action
quotidienne.
OEuvrons donc énergiquement : di¬

vulguons toute notre pensée, car. si
nous n'avons pas eu le courage, en agis-sanl nous-mêmes, de multiplier le nom¬
bre des justiciers, il nous faut au moins
délivrer celui qui matérialisa notre pen¬sée : GOTTIN

R. VAILLANT,
GIRARJB.

IL Y A ÏÏN Altf..
'En ce temps-là, il n'était question que dela Russie bolciheviste ; l'œil fixé sur Mlos-

coty d'où leur parvenaient les rayons de
« l'Astre )> éblouissant ; l'oreille ouverte
aux moindres bruits qui leur apportaientl'écho de la formidable « Voix » ; le cœur
tendu vers les espoirs ou les appréhensions
que leur versaient tout à t.our les émou¬
vantes péripéties de l'incomparable a Tra¬
gédie », les peuples se passionnaient enl'attente angoissée des lendemains en quiils avaient placé toutes leurs espérances.
Après avoir salué d'enthousiastes accla¬

mations le geste libérateur de leurs frères
de Russie, partout les spoliés et les asser¬
vis, victimes du capital exploiteur et de
l'Etat tyrannique, vivaient dans l'anxiété
de ce qui allait définitivement résulter de
ce geste.
Les dictateurs d'hier seraient-ils à ja¬mais vaincus et l'odieux passé d'oppres¬sion et de misère serait-il pour toujoursanéanti ? Les dictateurs d'aujourd'hui par¬

viendraient-ils — enfin — à jeter sur des
bases indestructibles la cité de lumière, de
fraternités, de bien-être et de liberté ?
Chez les uns : le plus grand nombre, lafoi aveugle était .telle que le doute était

tenu pour sacrilège et, toute parole d'hési¬
tation considérée comme impie et blasphé¬
matoire.

r Chez les autres ; minorité infime, mais
Clairvoyante, le délire des premiers tempsavait fait place peu à peu à un désenchan¬
tement mélancolique et irrité. La dictature
du Parti Communiste sur le peuple russe
leur inspirait des craintes que des infor¬
mations venues en ligne directe et de sour¬
ce pure transformaient en douloureuses
certitudes.
Longtemps, bien longtemps, trop long¬temps peut-être, cette minorité crut 'devoir

garder le silence, tant il lui répugnait defournir des armes à la réaction interna¬
tionale coalisée contre la Russie révolution-
noise et de prendre une attitude qui pou¬vait la situer, même en apparence, parmiles contempteurs et les ennemis de la ré»
volution russe.
Un jour vint cependant où il fut néces¬

saire de parler et, ne reculant plus 'devant
le devoir à accomplir, cette minorité s'af¬
firma.
C'était., si j'aj bonne" mémoire, le 16 jan¬vier 192! ; il va y avoir un an, pas plus.L'Union anarchiste — c'est elle qui cons¬

tituait cette minorité lucide et vaillante —

avait organisé, dans la vaste salle de la
rue Grange-a.ux-Belles, un grand meeting.L'assistance était énorme.
Un vieux militant exposa le point de vuelibertaire. Il était en proie à une violente

émotion et son cœur était déchiré par latristesse qu'il ressentait. Mais sa conscien¬
ce lui prescrivait, de dire toute sa pensée,toute celle de ses amis, et il n'écouta quola voix de sa conscience :

» La dictature commence à donner les
fruits qu'elle porte fatalement en soi. Elle
étouffe les initiatives, elle jugule la pensée,elle ruine les résultats acquis par l'effort
initial des masses en révolte ; elle rétablit,en les marquant de nouveaux vocables, lesinstitutions de servitude et de famine ; elle
confisque au profit d'un parti les privilè¬
ges dont le peuple insurgé a dépossédé lestenants du tsarisme ; elle égorge la Révolu¬tion naissante.

« Une fois de plus, après avoir chassé
leurs anciens tyrans, les paysans et. les ou¬
vriers vont être replacés sous l'écrasante
domination de nouveaux despotes. La ter¬
reur tue la raison. C'est, à échéance plus
ou moins longue, la mort de la Révolution
russe et la paralysie du mouvement mon¬
dial. »

Tel fut, appuyé sur des faits indéniables
et des arguments vigoureux, le thème dé¬
veloppé par l'interprète, ce jour-là, 'de la
pensée anarchiste.
Sans tenir compte des trente-cinq ans de

lutte incessante, loyale, ardente et féconde
qu'il avait menée contre le régime capita¬
liste, oubliant, en un instant, l'apostolat
révolutionnaire auquel ce vétéran des ba¬
tailles anarchistes avait consacré ses for¬
ces, les jeunes communistes éprouves qui
se trouvaient en nombre dans la salle ne
lui épargnèrent rien des outrages, des dé¬
fis et des menaces que peuvent-, en de
telles circonstances, inspirer le dépit et la
rage impuissante.
Et, quelques .jours après, un journal qui

porte mai un bien beau titre traitait de
contre-révolutionnaires le vieux militant ettous les anarchistes restés, comme lui, in-défectiblement fidèles à leur idéal révolu¬
tionnaire.

*
* *

Un an s'est écoulé.

Que d'événements au cours de ces douze
mois !
A qui ont-ils donné raison ? Aux parti¬

sans ou aux adversaires de la dictature ?Où est-il le révolutionnair'e convaincu,impartial, de bonne foi, d'esprit éclairé et
de conscience droite, qui aura la force de
soutenir aujourd'hui que les prévisionsanarchistes n'ont pas été — hélas ! — con¬firmées par les faits ?
Faut-il opposer les frontières russes hé¬

roïquement et victorieusement défenduescontre l'invasion armée, à la pénétration
pacifique et consentie du territoire russe
par le capitalisme mondial ? Faut-il éta¬blir par des documents et des chiffres qnel'horreur de la répression bolcheviste égalecelle de la répression touriste ? Fdut-ii évo¬
quer le spectacle 6!range : certitude au¬jourd'hui, fait accompli domain, de Léninele pipe rouge, pre-nont place à la table deschefs d'Etat hérétiques et fraternisant aveceux ? Faut-il ?..
En voilà assez !
Les anarchistes ne triomphent pas • illeur est trop pénible de constater l'effondrement de la Révolution russe pour que l'af¬fliction profonde qu'ils on éprouvent soit

compensée par la satisfaction de voir, icicomme toujours, leurs conceptions sortir
j plus solidement trempées du creuset «lel'expérience

Toutefois, ils ne peuvent résister au désirfort légitime de s'adresser aujourd'hui' à
ceux qui, réo mment- encore, avaient l'im¬prudence et l'impudence de les qualifier decontrc-rèvoluliorinaïves ri de retourner àeeBx-ci cet insultant qualificatif.
Dedoigyeitx', haussant les épaules, se fiât

tant d'être des réalistes ei d'alimenter leurs
conceptions aux sources mêmes de l'expé¬rience, ces imprudents et ces impudents ont
souvent répété que les anarchistes n'appren¬
nent rien des événements et qu'ils sont
d'incorrigibles doctrinaires ; ils ont fré¬
quemment prétendu que les anarchistes rê¬
vent, eu mépris des réalités et des ensei¬
gnements qu'elles comportent, "d'assoupliries faits mouvants à la rigidité de leur doc¬
trine ; ces présomptueux se sont maintes
fois ingéniés à prouver que, seuls, ils sont
en possession des méthodes de combat quis'adaptent aux nécessités de l'heure.
Désormais, la preuve est faite — preuve

d'autant plus décisive qu'elle procèded'événements plus graves — que ce sont
eux qui n'apprennent rien des* faits, euxqui font le rêve insensé de conditionner les
circonstances d'après leur conception, euxqui sont d'indécrottables « doctrinaires ».
La preuve est faite aussi que l'anarchis-

me n'a à reviser ni sa doctrine, ni ses mé¬
thodes, ni son action, puisque sans cesse
et dans les occurrences les plus décisives,les faits viennent confirmer l i jusles.se de
sa doctrine, l'efficacité de ses méthodes et
la rectitude de son action.

SEBASTIEN FAURE.

Conire iteux Mitions
Des rumeurs d'une extrême graviteviennent encore augmenter notre in¬

quiétude sur le sort de nos compagnon;de souffrances : Louis Nicoiau et s;
compagne Joaquina Conception, incar¬cérés en Allemagne.
Il est sérieusement question de ra¬

me ttre aux sbires de l'infâme gouver¬nement espagnol ce couple de révolu¬tionnâmes. Si cela se produit nous pou¬vons d'avance affirmer que leur comp¬te est bon. Et nous pourrons, hélasajouter leurs noms à cette fôngtt? 1de compagnons qui ont été assaSsîïri
pour avoir prêché la fraternité univer¬
selle.
Néanmoins, nous gardons un vegueespoir que cette nouvelle n'est 'pasexacte ; car, si les faits la confirmaien!

nous pourrions nous écrier sans au¬
cune sorte de pessimisme que l'Inter¬nationale n'est qu'un fantôme qu'agi¬tent des charlatans.
Au début de cette triste affaire nouscrûmes que par une action énergiqueles syndicalistes révolutionnaires alle¬mands parviendraient à faire rendrela liberté Louis Nicoiau et ConceptionJoaquina, qui ont été arrêtés arbitrai¬rement puisqu'ils n'ont rien comm-s'de répréhensible en Allemagne et nui

ne, sont poursuivis en Espagne quepour un « crime » politique. Les révo¬lutionnaires allemands semblent n'a¬voir pas accompli tout leur devoir à1 égard de ces deux camarades. Commetout n est pas perdu — que Nicoiau clConception Joaquina sont toujours enAllemagne — le prolétariat allemandpeut encore les sauver ; mais qu'il sehate.
Quant à nous, révoiutio

France, apportons au pluàpart d'efforts pour la libéra! •
deux amis et pour le resped'asile.

E. GAUCHO,

AUX ANARCHIST
DE LA RÉGION PARU

Samedi prochain, 14 janvier,salle Pelloutier, Maison des
S, avenue Mathurin-Moreau (rbat), assemblée générale cù »ANARCHISTE. *
A l'orefre du jour : CompteCongris anarchiste internations ;du LIBERTAIRE et des anarà-vis des C. S. R. Réorganisaiioet questions diverses.
Les sujets à traiter sont psérieux, aussi prions-nous lesd'être sans faute au rendez-voprochain.

Pour prendre a - te
A ous prévenons tous les ci¬tons les amis et les admirai • j,-tin, que l'Union Anarchiste

rue Grange-aux-Bclles, povr f.che 22 janvier (dans 9 jours), ,Meeting en faveur du prisonn
retenu, en dépit de tout bon stoute justice, à la Maison Ce ;Mclun.
A cette réunion nous expostnobles raisons qui ont pousénergique Cottin à l'acte que sNous dirons aussi les sales se

qui animent à son égard les act
vernants.
Pour annoncer notre me ding ,Ions éditer 10.000 tracts en pifiches, car nous craindrions </ .fiches ne soient lacérées par laC'est dire que noUs avons grau a hedu concours des copains.
Il faut que notre meeting ait w

retentissement. Il faut qu'il app
réconfort moral a i TricUh.
nous qui là-bas souffre de son ire
Il faut qu'il sait un avertie -mai »

tortionnaires qui de gré ou > v
vrons nous le rendre un 01 .

Camarades, 'passez dotii prcn<
bureaux du Liberluire, à ] -rl. d
soir, les tracts annonçant notre
Meeting et nous les di Lue)
rc;eux pour sa réussite.
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de propagande
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Le récent Congrès Anarchiste, dans la
tournée du 27 novembre 1921, a voté la ré¬
solution suivante
Le Congrès estime que si le mouvement
narchiste ne possède pas sur les masses
populaires une influence proportionnée au
"nombre et à l'activité de ses militants, c'est

:
. -parce qu'il ne dispose pas suffisamment de

' fcette force incomparable de propagande et
de pénétration qu'est la Presse.
Il insiste avec force auprès de tous les

groupements de province pour que notre
■presse locale et régionale prenne une exten¬
sion de plus en plus grande et que des jour¬
naux soient créés partout où un noyau de
militants est en état de le faire.
Il demande aux camarades de répandre

par tous les moyens : abonnements et vente
au numéro, les organes généraux de notre
doctrine, tels que : le Libertaire et la Revue
Anarchiste.
Nos camarades ont eu raison : 1° d'avouer

publiquement que notre mouvement n'exer¬
ce pas sur les masses toute l'influence dé¬
sirable ; 2° que notre force est subor¬
donnée au chiffre de nos lecteurs ; 3° de
proclamer la nécessité de répandre à pro¬
fusion et nos brochures et nos journaux.
La vérité fait souvent peur lorsqu'elle ap¬

paraît dans toute sa nudité : on comprend
enfin qu'on n'a pas fait tout ce qu'il fallait
faire, et alors, courageusement, on se met
à la besogne. Cependant, nous avons des
circonstances atténuantes dont il faut faire
état, après l'élémentaire mea culpa.
Nous sommes pauvres, cela vous ne le

Bavez que trop, chers amis, et point n'est
besoin, une fois encore, de redire pourquoi
notre budget est si maigre.
Nous sommes pauvres, et nous avons à

propager un idéal merveilleux, qui, réalisé,
sécherait bien des larmes et, ferait éclore
une joie bien douce dans tous les cœurs.
Bu fond de notre ûine, nous souffrons de
cette indigence qui retarde, dans une cer¬
taine mesure, l'avènement de la société
nouvelle, bien longue, trop longue à venir,
au gré de nos désirs.

De' tous les journaux, c'est la pressé li¬
bertaire qui détient le moins fort tirage et
qui, par conséquent, a le moins de lecteurs.
Bien que la qualité soit dé beaucoup pré¬

férable à la quantité, il ne serait pas inu¬
tile que nous touchions un plus grand nom¬
bre de conscience. Car, qu'est-ce que quin¬
ze mille personnes environ, puisant chaque
semaine, dans leur petit hebdomadaire,tous
les enseignements et tout le réconfort né¬
cessaires au bon maiptien do leur « moral
révolutionnaire » ?

Ce n'est, rien ou, si le mot vous choque,
vous semble trop gros, pas grand ■hose.
On .est effrayé en songeant à ces 15.000 ca¬
marades, débordant de foi et d'enthousias¬
me, c'est vrai — à côté des millions de
lecteurs — dont beaucoup n'ont pas d'idées
bien définies — de la grande presse !
Sans prétendre (même avec beaucoup de

bonne volonté et d'énergie) — ce qui se¬
rait un leurre si on y croyait — à riyaliser
avec lés Petit Parisien, les Matin et autres
organes de même acabit, on peut tout de
même caresser ce rêve -- réalisable —

d'englober un jour cinquante ou soixante
mille lecteurs de plus, qui, peu à peu, gra¬
viraient — avec notre aide — les hauts som¬
mets de^aftarchie.
mm-

numéros, c'est 30.000 personnes qui seraient
touchées par nos idées. Une ces 30.000 per¬
sonnes, une lois converties, se mettent en
devoir de çalhéchiser leurs anus et connais¬
sances, on se rend compte tout de suite du
joli résultat acquis.
Sans se faire d'illusions, on peut affirmer

que cette méthode de propagande aurait du
bon. Il serait très facile d apprécier — un
ou deux mois après — les bienheureux ef¬
fets de cette semaine de propagande par les
abonnements nouveaux et le ehilfre de ven¬
te des libraires et marchands de journaux
Que pensez-vous, mes amis, de cette

proposition ?
Si elie vous semble bonne, ne manquez

pas de confier vos impressions à notre ami
Lecoin, qui, en qualité d'administrateur du
Libertaire, s'intéresse tout particulièrement
à la prospérité du journal.
Et si vous trouvez que ce moyen de pro¬

pager nos conceptions a du bon, ne man¬
quez pas, toujours selon vos moyens,
d'inonder Paris et sa banlieue de Liber¬
taire de la semaine en cours. Que non seu¬
lement les quartiers ouvriers soient, pen¬
dant huit jours, comblés par nos soins, mais
encore que Passy, l'Etoile, le Parc-Monceau,
les Champs-Elysées et tous les quartiers
aristocratiques de la Capitale soient abon¬
damment « servis », car il faut que les pro¬
fiteurs de notre époque s'aperçoivent qu'il
reste encore des anarchistes et que chez
eux, comme ailleurs, la Vérité doit pénétrer
partout ! UN CELEBRE INCONNU.

ouvenez-vous de la Guerre Sociale

Trv ngfcffi y a dix ans î A cette époque, elle tirait
. xp% cinquante ou soixante mille exemplaires.

Pour l'époque, c'était un joli résultat. Ne
pourrions-nous pas nous efforcer d'imiter
celte défunte feuille, nous qui ne sommes
pus des arrivistes et qui, contrairement aux
rédacteurs de cet ancien journal, dont
la plupart ont enfin troùvé clos sinécures —

'
— ne recherchons aucune situation de bon
rapport et do tous repos ?
En quelques mois, le Libertaire peut de¬

venir un hebdomadaire assez puissant, as-
f »z influent, si chacun de nous, à partir
d'aujourd'hui, veut se consacrer sérieuse¬
ment à la diffusion de notre Cher journal.
Il ne s'agit pas pour nos amis de se sai¬

gner aux quatre veines pour contribuer à
donner une impulsion nouvelle à la propa¬
gande. Voici ma proposition. Elle vaut ce
qu'elle vaut et, par surcroît, n'est pas neuve.
Toutefois, je pense que si, soumise à l'exa¬
men. de nos camarades, on lui fait un ac¬
cueil favorable, elle donnera des résultats
féconds, et nous verrons enfin notre petite
phalange grossir à vue d'œit et notre mou¬
vement prendra une ampleur inconnue jus¬
qu'à ce jour.
Je propose donc que, pendant une semai¬

ne, du vendredi matin, date de parution du
Libertaire, au jeudi inclus, nos 15.000 fidèles
amis prennent à leur compte, selon, leurs
moyens, 2, 3, 4, S, 10 exemplaires du jour¬
nal, qu'ils oublieront volontairement sur la
Chaise du restaurant où ils prennent leurs
repas, sur la banquette du tramway ou du
métro qu'ils empruntent pour se rendre â
l'atelier et au bureau.

Ces journaux ainsi abandonnés ne reste¬
ront pas longtemps sans acquéreur. Il n'est
pas une seule personne qui, apercevant un
journal à sa portée, n'esquissera un geste

rir s'en emparer. On devine la suite. Surquantité, il se trouvera certainement des
jgen» que nos idées intéresseront. Et ces
nouveaux adeptes, une fois conquis, auront
peut-tire le feu sacré et s'empresseront de
Répandre au tour d'eux notre vaillant organe,

vos 15.000 amis prenaient seulement deux

9rcpcé * * *
& -* d'un
Tout arrive, tout se réalise. Il suffit

d'avoir de la patience.
Qui aurait dit que ce fricoteur de Vil-

grain, chouchou de Clemenceau, serait jeté
un jour sur la paille humide des cachots ?
Enfin, ça g est !... comme dit l'autre.
Bien que vous savez, ça s'arrangera. Ils

ne se mangent pas entre eux. Ce serait
trop beau !
ht qui aurait dit, que les farouches dic¬

tateurs ti prolétariens » consentiraient à
s'asseoir à la même table que les représen¬
tants des autres nations capitalistes.
Trotsky en grand uniforme, porteur du

grand-cordon de l'Ordre du Drapeau rou¬
ge, — il doit bien y avoir un grand cor¬
don — serrant la main à celui que gros
Léon appelle « l'infect ancien souteneur et
lanternicr Aristide Briand », quel beau su¬
jet de pendule !...
Cela rêest pas encore fait, mais patien¬

ce !... L'internationale financière qui existe
bien, celle-là, l'a décidé. Il n'y a plus de
raison pour que cela ne se fasse pas.
Et qui aurait dit qu'un jour les travail¬

leurs syndiqués se lasseraient d'engraisser
clcs gens qui les vendent comme... au ba¬
zar ■et de payer pour faire paraître un
journal qui les trahit !... Ça a été long, mais
ça a tout l'air d'être accompli.
En vérité je vous le dis, comme 'disait

un autre juif célèbre qui a mal tourné,
vous verrez que d'autres grands événe¬
ments s'accompliront, auprès desquels ceux-
ci ne seront que crottes de bique.
Vous verrez que les électeurs eux-mêmes

finiront par comprendre qu'ils ont à faire
de leurs bulletins de vote, un usage plus
intéressant, sinon plus particulier. Vous
verre: que las d'être flagornés pour des
buts intéressés, las d'être esclaves, les hom¬
mes s'apercevront enfin, que l'autorité est
lu source de tous leurs maux.
Ils comprendront, et les faits le leur au¬

ront copieusemeni démontré, qu'il n'y a
pas deux autorités, Tune nuisible, l'autre
bienfaisante, mais l'Autorité ; qu'il n'y a
pas deux mililarismes, l'un tricolore qui
est néfaste, et l'autre rouge qui est subli¬
me, mais une seule chose monstrueuse ;
le Militarisme.
De même qu'il n'y a pas une forme de

capitalisme préférable à une autre, mais le
Capitalisme dans tous les cas synonymes
d'exploitation, d'oppression.
Mais voici qu'il se produit une chose

beaucoup plus forte. Voici que les anar¬
chistes commencent à s'apercevoir — non,
ce n'est pas tout à fait exact — mais com¬
mencent à manifester, oe qui est mieux,
une volonté d'organisation, de coordina¬
tion des efforts qui est vraiment de bonne
augure et qui va mettre le mouvement anar¬
chiste à la place qui lui revient dans la
manche au progrès social.
Car, n'en déplaise aux prophètes de

malheur, qui <t n'attendent rien d'une trans¬
formation sociale j au contraire, et aussi
« cuisantes » que seront nos désillusions
futures, nous n'en persistons pas moins à
affirmer, nous avons de bonnes raisons
pour cela, que la société capitaliste, quels
que soient les palliatifs employés pour la
sauver, succombera sous le poids de ses
crimes et sous nos coups répétés.
Certes, nous désirerions que le but soit

atteint le plus promptement possible. Est-
ce parce qu'il semble lointain, parce que
le chemin nous apparaît tortueux et malaisé
que nous devons jeter là le sac et le bâ¬
ton ?
Est-ce pour cela qu'il nous faut nous vau¬

trer dans l'ordure ambiante, nous saturer
d'hypocrisies et de bassesses, ne pas hési¬
ter à exploiter notre prochain et, le « fac¬
teur chance » aidant faire ce que les adap¬
tés appellent : Vivre î
Vivre !... Ah, vivre !... Ils appellent ça

vivre !... Pierre MUALDES.

Aux Hasards du Chemin
Un r bon berger »

Délégué par sa, Fédération aux récentes !
grèves du Nord, nanti de solides frais "de
roule, il partit...
Huit jours aprèSx il n'était pas encore

arrivé. On s'informa, on enquêta — dis¬
crètement — et Ton retrouva notre délé¬
gué en charmante compagnie. Depuis toute
une semaine. il s'appliquait à inculquer à
sa petite amie les beautés du fromegisme
intégral et les rigueurs de la discipline con¬
fédérale.
Pendant que son troupeau se serrait la

ceinture, le bon berger dégrafait la sienne
...et celle de son aimable partenaire.
Il s'agit d'un exclusionnisle farouche en¬

vers les indisciplinés, d'un puritain véhé¬
ment de l'orthodoxie ccgélisle. Ne blessons
point sa modestie en le nommant : il s'ap¬
pelle Ifuyghe, secrétaire de la Fédération
du textile.

Simple question
Le fameux Congrès néo-communiste de

Marseille s'est terminé sur un incident bur¬
lesque : la démission bruyante du Comité
Directeur, de Loriot, Vaillant-Couturier,
Treint et Amëdée Dunois, à la suite de la
non-réélection de Souvarine audit Comité
Directeur.
Chacun sait que les démissionnaires onI

donné à leur geste une signification poli
tique, estimant qu'il y avait entre eux et
le Congrès un désaccord théorique, doctri¬
nal — la non-rééleclion de Souvarine équi¬
valent, selon eux, à un acte de désolida-
risation à l'égard des conceptions de ce der¬
nier, qui sont aussi les leurs.
S'il en est Ainsi, c'est très bien.
Mais, car il y a un mais, une question

se pose. Ahiêdee Dunois, par exemple, n'a
pas cru devoir siéger au Comité Directeur
pour y représenter un Congrès avec lequel
il est en désaccord théorique. On se deman¬
de pourquoi, partant du même point de
vue, il est resté secrétaire général de l'Hu¬
manité, avec mission précise de donner à
l'organe officiel du Parti une ligne politique,
théorique, qui n'est pas la sienne — puis¬
qu'elle doit être colle du Congrès.
Serait-ce parce que le poste de secrétaire

général de l'Humanité est rétribué et que
celui de membre du Comité Directeur ne
l'est point ? Nous serions curieux de le sa¬
voir.

<S2cS2>

Les petits scandales
n , ,ni,i mm iiTinnrir-nntinr * r
Ce sont ceux de la République, troisième

du nom. Et ne croyez pas que le scandale
consiste à avoir fait d'yn meunier patriote,
déserteur devant l'ennemi, un sous-minis¬
tre qui a profilé de sa situation poux s'en¬
richir effrontément au détriment de l'Etat
et de la population tout entière. Ne croyez
pas davantage que le scandale réside dans
le fait que les grands raffineurs aient mis
le pays en coupe réglée à l'aide 'd'un droi.1
de douane spécialement' établi A leur inten¬
tion par un gouvernement à lear dévotion.
Non, non, le scandale n'est pas là! Ces

choses sont si courantes, si normales sous
notre beau régime. Que le contraire se fût
produit, c'est cela qui serait scandaleux.
Dieu merci, il n'en est pas ainsi.
Le scandale, le vrai, c'est qu'un 'Vilgrain

soit en prévention de conseil de guerre,
que les administrateurs de la raffine¬
rie Say soient sous le coup de poursui¬
tes pour spéculation illicite !
Heureusement, pour le régime, qu'il ne

s'agit là eue d'un amusement â l'usagé de
Populo. Tout cela finira vraisemblablement
par un non-lieu.

«SSW2&

Les deux menteurs

Au Congrès minoritaire de Lille, Tommasi
avait expliqué que la délégation minoritaire
française n'avait pu obtenir du gouverne¬
ment bolcheviste l'élargissement de cer¬
tains anarchistes russes détenus dans les
prisons « révolutionnaires ». Tommasi ajou¬
tait que Lénine et Trotsky ne pouvaient, en
effet, agir autrement, car ces anarchistes
emprisonnés étaient de bien « grands cri¬
minels ». La preuve, concluait-il, lui en
avait été fournie et sa conviction à cet
égard était la même que celle du gouver¬
nement russe.
Y aurait-il quelque chose 'de changé au

pays des Soviets ? Peut-être, puisque nous
apprenons aujourd'hui que quelques-uns de
ces anarchistes catalogués « grands crimi¬
nels » ont été libérés et ont pu gagner
un pays plus clément gîte te leur. Parmi
eux se trouve Voline, que Ton prétendait
là-bas, être l'un des plus dangereux parmi
ces (i grands criminels ».
Mais, en réalité, malgré les apparences,

il n'y a rien de changé. Tommasi, en affir¬
mant à Lille que ces anarchistes russes
étaient des criminels méritant l'emprison¬
nement, savait qu'il mentait. Et il n'était
par le seul menteur, il y en avait un second,
le gouvernement bolchevique, qui a recon¬
nu son mensonge et son ignominie en libé¬
rant. ceux qu'il considérait alors comme de
« grands criminels ».

>S8rf&
Décaderlce

Ainsi 'donc, c'est un fait acquis. Le gou¬
vernement. bolchevique continue sa marche
ascendante., vers les sommets où planent
ses semblables : les gouvernements bour¬
geois. Le Voici reconnu officieusement par

lés gouvernements alliés et invité à parti¬
ciper à la conférence de Gènes.
Nos communistes éprouvés vont crier vic¬

toire ! Cen sera une, pour eux, en effet,
puisqu'ils demandent, depuis des années, la
reconnaissance du gouvernemeni russe.
Victoire gouvernementale ? Mais très cer¬

tainement ! Victoire prolétarienne et révo¬
lutionnaire ? C'est autre chose ! ...

Après tout, simple affaire d'appréciation.
Les communistes chanteront victoire, nous
enregistrerons, simplement, la décadence
d'un gouvernement, faussement prétendu
révolutionnaire, qui ne pouvait pas ne nas
s'abaisser, un jour ou l'autre, au niveau
des autres gouvernements.

Collaboration impossible.
Parallèlement au recul du gouvernement

bolchevique, le Parti Communiste mondial,
le seul grrrand Parti de la Révolution,
fait machine en arrière. Avec son presti¬
ge, sa belle intransigeance théorique f... le
camp. Bon vent !..
Le gouvernement russe « collabore »

avec les gouvernements bourgeois. Tout
naturellement, l'Exécutif de l'Internatio¬
nale Communiste ordonne à ses Partis na¬
tionaux de collaborer avec les social-dé¬
mocrates, réformistes, jaunes et autres so¬
cial-traîtres, pour la constitution d'un front
prolétarien unique. Le plus piquant, c'est
que ces diables d'anarchistes sont aussi
invités â marcher dans la combine.
C'est peut-être de la haute stratégie « ré¬

volutionnaire ». mais nous avions humble¬
ment n'y entendre goutte. Par avance, nous
déclinons l'invitation.
C'est, au fond, une aimable plaisanterie.

Nos bolcheviks ne manquent ni d'estomac,
ni d'impudeur. A-t-on vu, au lendemain dé
la Semaine sanglante, les Versaillais faire
une offre semblable aux Communards ?
C'eût été drôleh., et odieux.
Et il est douloureux, pour nous, de voir

aujourd'hui les bolcheviks nous convier à
participer à leur reculade après avoir
exterminé nos camarades de Russie.
Non, messieurs ! Il est de ces contacts que,

Ton ne saurait accepter sans déchoir. Et
puis, entre vous et nous, il y a un gouf¬
fre que rien ne saurait combler. Chacun
chez soi. D'un côté, les partisans irréduc¬
tibles de la Liberté : les anarchistes. De
l'autre côté, et contre eux, tous les Partis
autoritaires.
La lutte continue, Ele ne cessera qu'avec

le triojxTghe de la Liberté.
«SSbSS»

Coquille.
Dans notre avant-dernier numéro, une

coquille vraiment fâcheuse a rendu com¬
plètement incompréhensible l'écho intitulé
« Utile conseil ».

Nous y disions que Louise Bodin con¬
seillait aux militants du Parti, d'aider leurs
femmes aux soins du ménage pour que
celles-ci puissent également s'occuper, de
propagande.
Il a été imprimé que Louise Bodin pou¬

vait d'autant mieux se permettre cet utile
conseil que, dans sa très bourgeoise de¬
meure, « deux ou trois hommes vaquaient
pour elle aux soins du ménage ».
Or, c'est u deux ou trois bonnes » qu'il

faut lire.
Il y a là une nuance qu'il importait de

préciser — car elle eût pu donner lieu
d, des interprétations tendancieuses sur la
très bourgeoise moralité de Mme Louise
Bodin.

LE ROMANICHEL.

Italie
Le rejet du pourvoi Sacco tt Vanzetti a sou¬

levé en Italie une grosse émotion. Immédia¬
tement le comité national a fonctionné. Des
manifestations et des meetings étaient prévus
dans tout le pays pour le dimanche S janvier.
Si nos deux camarades sont électrocutés,
malgré la protestation internationale, .quel¬
ques ambassadeurs pourraient bien danser
aussi, mais d'une autre manière...
...Il nous fait rire, notre Rosmer, quand il

vient nous dire (Vie Ouvrière, 30 décembre),
que Tes communistes dictateurs, non seule¬
ment acceptent les principes d'action essen¬
tiels du syndicalisme mais les appliquent !
D'une drôle de façon! Umanita Nova du 29
décembre apporta la preuve que dans les
Pouilles, aux élections du 15 mai dernier, le
Parti communiste s'est allié avec les catho¬
liques et les agrariens, autrement dit les pires
réactionnaires, pour faire échec aux socia¬
listes. Ce document donne les noms des chefs
de ces partis qui ont signé chez le notaire de
Andria avec les chefs du Parti des dictateurs
communistes. Gageons que l'Humanité, si
fière de son service d'informations, ne dira
pas un mot de cette action-là? N'espérons pas
davantage en être informé par la Vie Ou¬
vrière...
..iRaveau (Vie Ouvrière, déjà citée), par¬

lant des procès qui ont lieu en ce moment en
Italie, à la suite des occupations des usines,
dit : « Le syndicalisme est éminemment révo¬
lutionnaire. Mais <( il semble » que le dé-
clanchement révolutionnaire opéré, il est
dans l'incapacité de se suffire « révolution-

nairement ». Est-ce encore écrit pour faire
mousser le communisme dictatorial?
Faudrait pourtant pas oublier que ce mou¬

vement expropriateur a été trahi par tous les
chefs politiciens, sans exception, et que c est
un communiste dictateur, Gennari, qui était
alors secrétaire du parti socialiste. 1 euple,
guéris-toi des dictateurs, et tout ira mieux.
...L'Union syndicale italienne ne veut plus

rien savoir de J'adhésion à l'Internationale
des politiciens de Moscou. Alors que font
Ceux-ci? Ils font saboter l'Union syndicale
par un triste individu nommé Vecchi, lequel,
n'avant pas un sou, a trouvé du jour au
lendemain des fonds pour éditer un journal
communiste (?) en vue d'apporter le trouble
dans un organisme qui fut sain, et fit trem¬
bler patrons et gouvernants. A Lille, nous
eûmes la conviction que les dictateurs étaient
des artisans de division ouvrière. Ce qui se
passe en Italie nous fortifie dans cette con¬
viction.

. A Ancône vient d'avoir Heu une contro¬
verse entre Borghi, de l'Union syndicale ita¬
lienne, et le député communiste Corneli. Ce¬
lui-ci fut battu à plate couture. Puis, ayant
fait usage de la calomnie pour suppléer à
l'insuffisance d'arguments, il dut quitter la
salle sous les huées de milliers de manifes¬
tants. A retenir cette déclaration de Borghi :
« J'ai vu en Russie Lepetit et Vergeat,
lorsqu'ils revinrent d'Ukraine. C étaient des
antidictateurs enragés. Et leur disparition
dans la mer de Mauritanie est inexplicable.
Leur antidictature dépassait celle de tous les
anarchistes de différentes nationalités qui
étaient à Moscou. Et Lepetit était un anar¬
chiste syndicaliste. Vergeat, lui, était un or¬
ganisateur syndicaliste-anarchiste ». On la
voit, le doute, sur la disparition de nos deux
camarades est au cœur de tous les anarchistes.
Vergeat'et Lepetit, revenant de Russie for¬
tifiés contre la dictature, étaient, aux yeux
des dictateurs de Moscou, des contre-iévolu-
tionnaires...
...Nous l'avons déjà dit : la vie d Umanita

Nova, quotidien anarchiste italien, est en
péril. Le bilan mensuel boucle par un déficit
de plusieurs dizaines de milliers de francs.
Camarades italiens, n'attendez pas qu il soit
trop tard pour lui venir en aide. Envoyez-lui
votre obotë régulièrement. Abonnez-vous : un
an, 96 lires italiennes ; six mois, 50 ; trois
mois, 27. Administration : case postale 4x1,
Rome, 11 ne faut pas donner à nos ennemis
la joie de sa disparition.

S. CASTEU.

En Espa
D'un appel de la Confédération nationale

du Travail d'Espagne où celle-ci dénonce les
atrocités dont sont victimes ses membres —
atooeités dévoilées tout au long dans nos
derniers numéros — nous publions la con¬
clusion :

Quel but poursuivons-nous ?
Nous voulons établir sur la terre un règne

d'égalité, de liberté et de justice. Nous vou¬
lons la disparition de tous les obstacles qui
empêchent la libre expansion de la personna¬
lité. Nous voulons un régime social basé sur
la libre organisation des producteurs et dans
lequel ne sera plus passible l'existence des
classes parasites.
Le syndicalisme révolutionnaire répudiant

toute ingérence politique déclare se suffire à
lui-même et avoir fout but l'instauration du
communisme libertaire.
Seule la classe ouvrière possédée en

toutes les possibilités et les espérances. Iné¬
vitablement viendra te moment le la ré
demption. Les forces de la classe exploitée
feront de la vie là où règne le chaos; elles
feront germer la justice là où croissait le
crime.
Vive la Révolution sociale ;
Vive le Syndicalisme révolutionnaire ;
Vive le Communisme libertaire.

Barcelone 16-12-21,

FEDERATION DES JEUNESSES ANARCHISTES
DIMANCHE 15 JANVIER, A 2 H. 30. 49, RUE

DE BRETAGNE, assemblée générale des Jeu¬
nesses Anarchistes. Les camarades de Paris et
banlieue sont priés d'assister à cette réunion
où des questions importantes seront discutées :

1° La campagne pour Cottln ;
2° Le journal : point de vue moral ; point de

vue financier ; .

2° Mise à exécution d'une série de causeries
dans les groupes.
Nous espérons que nombreux seront les jeu¬

nes anarchistes, ayant le désir de contribuer au
développement du mouvement des Jeunesses
libertaires, qui assisteront à cette réunion

Samedi 14 Janvier 1922, à 20 h. 30
Bourse tfu Travail de Lyon

39, Cours Maraud, 39
CONTRE y RÉPRESSION ESPAGNOLE - POUR
SAUVER COTIIN, MARTY, BADINA, ARMAND

CONTRE L'ARBITRAIRE INTERNATIONAL

Orasd Meeting de Protestation
ORATEURS

Andrictfx — Feureade — Elie — Mario
a, (Jes CausCTiegdu Groupe

d'Etudes Soeiales Populaires

U L'Opposition Ouvrière *
par A. KOLLONTAI

—- 0 «MtM »

Strictement pour les Membres du X9 Congrès

La Crise du Parti
{suite

Elle se manifeste dans toute une série de
masures qui rognent l'initiative des mas¬
ses. Notre parti doit louvoyer au milieu de
ous ces groupes hétéroclites et trouver
dans sa politique une tangente qui ne dé¬
truise pas l'unité des intérêts de l'Etat.
La politique nette de classe de notre Parti

dans le processus de son identification
avec les organes soviétistes de l'Etat, de¬
vient de plus en plus une politique au-des¬
sus des classes, ce qui n'est rien d'autre
que l'adaptation des " organes dirigeants
aux intérêts divers et contradictoire d'ufie
population mélangée.
Cette adaptation mène inévitablement

aux hésitations, à l'instabilité, à la divi¬
sion et aux erreurs. Il suffit de rappeler
notre politique en zig-zag par rapport aux
paysans, qui du paysan pauvre "a mené
au paysan petit propriétaire. Dans cette
politique, l'historiéu futur vena une dé¬
viation dangereuse de la politique de
classe, grossie des tendances d'adaptation
et de louvoiement.
La même politique double s'observe

dans le commerce extérieur. Ces frotte¬
ments entre, les institutions et la néces¬
sité de la politique soviétiste de s'adapter
jjux trois groupes divers de la population

et fin)
engendre une seconde cause de crise dans
notre Parti. Elle est très caractéristique,
très grosse dé conséquences, et l'on ne
peut la passer sous silence.
Tant que la classe ouvrière, dans la pre¬

mière période de la Révolution, s est sen¬
tie l'unique créatrice du communisme,
l'unité dans le Parti était complète. Il ne
pouvait être question ni de « bas » ni de
» haut », dans les jours qui ont suivi oc¬
tobre 1917, quand l'avant-garde du prolé¬
tariat réalisait et fortifiait, paragraphe
par paragraphe, notre programme commu¬
niste. Les intellectuels, les spécialistes et
tous les hommes d'affaires qui, graduelle¬
ment, montent de plus en plus haut aans
les organisations soviétistes, restèrent-, en
ce moment-là, dans l'expectative.
A présent, c'est le contraire : les ou¬

vriers sentent et voient que les « spécia¬
listes » s'infiltrent partout et les évincent
et remplissent les principaux organes de
la production. Et le Parti, au lieu de met¬
tre un frein aux agissements de ces élé¬
ments étrangers au communisme et à la
classe ouvrière, les protège et cherche non
pas chez les organisations ouvrières, mais
chez eux, le salut contre le désordre éco¬
nomique. Le Parti donne sa confiance, non
pas aux ouvriers, non pas aux syndicats,
non pas aux organisations de classes, mais
à cess éléments plus que douteux-

La classe ouvrière s'en aperçoit, et à la
place d'unité de Parti et de classe, il se for¬
me une fissuré et se crée une désunion.
Les masse! ne sont pas a?cii aveugles
qu'on à l'habitude de le Croire De n'im¬
porte quelles paroles que les chefs les plus
populaires couvrent leur déviation de po¬
litique pure de classe, leurs concessions,
tantôt aux paysans, tantôt au capitalisme
mondial, eiies n'abusent pas les masses
laborieuses.

Les ouvriers peuvent aimer la per-
isicnnalifé dte Lénine, admirer le talent
de Trotsky, estimer bien d'autres chefs,
mais quand ils sentent que l'on se méfie
d'eux et de leur force créatrice, alors, tout
naturellement, ils disent : « Halte-IA !
Nous ne vous suivrons pas plus loin aveu¬
glément ; votre politique est très savante
mais elle a une ancienne odeur d'opportu¬
nisme ; peut-être avec cette politique ga-
gne-t-on quelque chose aujourd'hui mais
qui sait si, sans que l'on s'en aperçoive,
elle ne nous conduira pas dans les profon¬
deurs du passé ».
La méfiance de la classe ouvrière à

l'égard des sphères,dirigeantes s'accroît ; et
plus se forment des « hommes d'Etat » qui
louvoient entre le érftnmunisme et les con¬
cessions au passé bourgeois, plus s'élargit
le fossé entre tes couches supérieures et
les couches inférieures, plus ' s'augmente
l'incompréhension et plus douloureuse de¬
vient la crise au sein du Parti.
La troisième cause est que pendant ces

trois années de révolution la situation éco¬
nomique des masses ouvrières non seule¬
ment ne s'est pas améliorée mais est de¬
venue plus difficile ; personne ne le nie
parmi nos dirigeants.
Un sourd mais vaste mécontentement dos

ouvriers (remarquez de» ouvriers) a une
hase réelle. C'est le paysan qui a réelle¬
ment gagné à la révolution : la petite bour¬
geoisie et même des représentants de la

grande se sont, très bien adaptés au sys¬
tème soviétique en occupant dans les orga¬
nes soviétiques, dans l'industrie et dans le
commerce extérieur, des postes importants.
•Seule là classe fondamentale de la Répu¬

blique soviétique, qui a supporté la lourde
responsabilité de la Dictature, traîne une
existence honteusement misérable. La Ré¬
publique du travail gouvernée par les
communistes, celte avant-garde de la clas¬
se ouvrière, qui. selon Lénine, a condensé
en elle toute l'énergie révolutionnaire de
classe, ne s'est pas préoccupée de mettre
non seulement quelques industries dans de3
conditions plus favorables mais de placer
les masses ouvrières dans des conditions
tant soit peu plus humaines d'existence.
Le Commissariat du travail est de tous
les commissariats le plus mort.
Dans 1» politique soviétique l'on n'a ja¬

mais mis à l'ordre du jour ni sérieusement
débattu au grand jour pour toute la Rus¬
sie, la question : que faut-il faire et que
peut-on faire dans les conditions économi¬
ques difficiles pour améliorer la vie des
ouvriers, pour économiser leur, force pro¬
ductive, pour créer dans lès ateliers et
usines des conditions de travail quelque
peu acceptables ?
La politique soviétiste se distinguait jus¬

qu'en ces derniers jours par l'absence d'une
ligne politique, d'un plan réfléchi et posé
concernant l'organisation de la vie des
ouvriers et l'amélioration des conditions du
travail.
Tout ce qui a été fait dans ce domaine,

se faisait aiï hasard, par les autorités loca¬
les sous la pression des masses elles-
mêmes.

Pendant les trois ennées de la guerre
civile le prolétariat se sacrifia héroïque¬
ment ; mais à présent que la guerre est ter¬
minée et que le centre de la vie est trans¬
porté sur le front économique, l'ouvrier
juge inutile de se sacrifier et d'attendre.
L'ouvrier voit que les questions d'hygiè¬

ne et. d'amélioration des conditions de tra¬
yait aans lés usines occupent dans la po¬
litique actuelle la dernière place.
Dans la solution de la question des lo¬

gements, nous ne sommes pas allés plus-
knn que l'aménagement dé familles ou¬
vrières dans les appartements bourgeois
inadaptés pour elles :et, ce qui est pis, pou©
h avons pas étudié pratiquement un plan
de réorganisation des logements. C'est hon¬
teux. Non seulement en provinces éloi¬
gnées, mais au centre de la République, à
Moscou môme, fleurissent les casernes Ou¬
vrières surpeuplées et puantes où il sem¬
ble, si on y entre, qu'il n'y a jamais eu
de Révolution,..
Nous savons, étant donnée notre pau¬

vreté, qu il est difficile de résoudre la ques-
,fl®n du logement en quelques mois, mais
i inégalité de situation entre groupes nri-
i ilégiés de la population de la République
et la masse ouvrière — cette colonne ver¬
tébrale de la dictature du prolétariat —

engendre et nourrit le mécontentement.
L'ouvrier voit comment, vit un fonction¬

naire soviétiste, « l'homme pratique », et
comment il vit lui-même. Il ne peut nas
ne pas tenir compte que tout au long de la
Révolution, c'est à la santé et à la vie de
l'ouvrier que l'on portait le moins d'at¬
tention ; que là où existaient des conditions
à peu près passables, les Comités de Fa¬
briques les maintenaient, mais que là où
ces conditions n'existaient pas, ôù l'humi¬
dité, l'air confiné empoisonnaient et "mi¬
saient l'organisme des ouvriers — tout cela
continuait d'exister... Et cependant, pour
réparer un édifice à l'usage' d'une institu¬
tion soviétiste, l'on trouvait les matériaux
et les bras.
Le mérite de l'opposition ouvrière con

siste en ceci : qu'elle a mis la nues'ion
d'organisation de vie ouvrière, avec tontes
ses exigences, si insignifiantes soient-euès
dans le plan générai de l'économie natio!

LA CREVE
DE L'IMPOT

L'Union des Syndicats de la Seine, par
voie d'affiche, proteste contre l'impôt sur les
salaires et invite le prolétariat à faire la
grève de l'Impôt, J'ai lu attentivement cette
affiche, elle n a, ma foi, rieu de subversif
Elle dénote même une certaine naïveté quand
elle conseille aux travailleurs de se préparer
à la résistance et de lie pas se laisser voler.
Elle me rappelle la campagne fade pur là
C.G.T. pendant là guerre, en faveur de
l'augmentation des salaires. Décidément, tes *
chefs syndicalistes, depuis 1914, Se montrent '
bien maladroits quand ils s'élèvent publique¬
ment contre le régime qui brime et exploite
les prolétaires.
Je m'explique. Hier, la C.G.T. se trom¬

pait, sincèrement peut-être! en soutenant les
grèves qui avaient en vue l'obtention de sa¬

laires de plus en plus élevés. Elle oubliait
son rôle, celui de toujours manifester pour
la suppression du salariat. En encourageant
les travailleurs à réclamer une meilleure ré¬
tribution de leurs services elle trahissait leurs
intérêts et elle défendait ceux de la classe
possédante. Pendant que l'ouvrier ou l'em¬
ployé gagnait 10, 15 ou 20 francs de plus
par journée de trar'ail, la guerre se prolon¬
geait au détriment de ceux qui la faisaient
et l'alimentaient, c'est-à-dire les prostiuiês
de toujours. La vie, malgré l'augmentaiion
des salaires, renchérissait sans cessé et la
pauvre bougre de l'arrière avait tout juste
l'illusion de l'aisance. Il gagnait plus, c'est
entendu, mais la puissance d'achat de l'ar¬
gent qu'il obtenait au prix de grèves crimi¬
nelles (criminelles parce qu'elles n'arrêtaient
pas le crime légal, elles le nourrissaient) di¬
minuait sans cesse. Les patrons, d'ailleurâ
avaient tout intérêt à mieux rétribuer leurs
salariés. La vie renchérissant toujours, il fal¬
lait bien donner aux travailleurs la possibi¬
lité de consommer, c'est-à-dire d'entretenir le
qommerce et l'industrie. La production ne se
conçoit qu'en vue de la consommation qui
travaille pour le capitaliste. Ne pas donner
aux consomateurs qui sont presque tous des
« exploités » la possibilité de satisfaire leurs
besoins immédiats, ç'aurait été arrêter tout
le trafic économique et compromettre la guer¬
re. C'est bien pour cela que les capitaliste»,
et le gouvernement faisaient seulement sem
blant de se faire tirer l'oreille pour lâche;
à l'éternelle poire quelques billets de plus
par jour— on n'était pas en peine d'en fabri¬
quer. — En donnant au travailleur l'illusioa
de la richesse, les dirigeants savaient, hélas,
que la folle et lâche entreprise pouvait se
perpétrer dans lë sang et la douleur. La
classe ouvrière endormie, avachie, le permet¬
tait puisqu'elle oubliait toutes ses revendica¬
tions, excepté celle des « gros sous » née
pendant la tuerie, et due à ces messieurs de
la C. G. T. : «

Aujourd'hui, l'Union des Syndicats de la
Seine me paraît suivre les mêmes errements
La grève de l'Impôt n'est qu'un grand mot
qui peut emballer momentanément les tra¬
vailleurs, servir la propagande ' syndicaliste,
en grossissant le nompre des, syndiqués (la
qualité n'y gagnera rien) mais c'est tout.
C'est une pure illusion de croire qu'en re¬

fusant de payer l'impôt sur les salaires, le
travailleur ne sera plus volé. Les chefs syn-

assez-axertis^am-af.-
que le prolétariat continuerai

!er bien que ne payant pas l'irs c
aires qui compte pour peu dëe t
régime fiscal ; conseiller ôto
ement de cet impôt, c'est bi< -a

ger une campagne à cet effet, fen
effet, c'est mal. Tant que les travail,
par la voix de leurs délégués formuleront'de
telles protestations, les bourgeois n'auront
pas leur sommeil agité. C'est du réformisme
tout pur.
Sciemment ou inconsciemment, les « chef3 »

compromettent le mouvement ouvrier et œu¬
vrent non pas en vue de l'émancipation des
travailleurs mais de leur asservissement. La
question sociale n'a que faire de « l'impôt sur
les salaires ». Les exploités ont autre chose à
demander et à obtenir. On ne crée pas de
l'agitation autour d'une question de si mi¬
nime importance. C'est leurrer, abuser le
peuple que de lui laisser croire qu'il ne se
laissera pas voler en ne payant pas l'impôt
sur le salaire. C'est le tromper en l'engageant
à manifester son mécontentement rien que
pour cela. Comme il serait plus vrai, plus
logique, de lui conseiller de se débarrasser,
de tous ceux qui votent tous « les impôts ».
II serait aussi plus sincère et plus utile dé

lui révéler le mal social dans Ses sources leS
plus profondes, les plus intimes. Assez de
compromissions avec le régime, tous les régi¬
mes.

Quand l'Union des Syndicats de la Seine
déclare qu'il faut faire échec au projet du
gouvernement en faisant la grève de l'im¬
pôt, elle reconnaît et consacre ce gouverne¬
ment. Elle le légitime puisque sa campagne
vise l'abrogation d'une « seule loi » et non
pas la négation de toutes les lois qui sont
la raison d'être de tous les maîtres et de,

nale. L'accroissement des forces produ
tives n'est pas possible sans l'organisiith
sur de nouvelles bases communistes <
toute la vie du pays.
Mais 1 ou n'a rien entrepris (je ne dis p:

réalisé) de cela. Et plus grande deviet incompréhension d'en haut, plus s'acen
la méfiaace d'en bas. Il n'y a pas l'uni
ni Ta conscience de la communauté.
Peut-être ceux qui sont en haut savei

11s mieux gouverner le pays, mais ils ;
comprennent ni le travail, ni la vie d'at
ner, ni les besoins du peuple, ni les tâch
immédiates.

Jt)G ^ Jà confiance instinctive aux syncCûfs et léeartement du Parti.
Eh bien ! ouï, ils sont des nôtres, h

membres dirigeants ; seulement, ils occ
peut, de hauts postes... ils vivent autreme
que nous. Qu'est notre misère pour eux
Et plus notre Parti prenait dans les ui
nés et tes syndicats les éléments les miei
instruits pour Ies mettre dans les insm
tions soviétistes, plus se rompait le li<
entra la masse et les dirigeants, plus
tissure s'élartoissait, et à présent, cette fi
sure se fait sentir dans le Parti même.
Les ouvriers, par la voie de l'oppositc

ouvrière, demandent -: « Que sommes nom
Sommes-nous en réalité la colonne yt
tëbrole de la dictature de classe ou Ju
sommes-nous un troupeau sans volonté
un objet qui sert d'appui pour ceux qi
ayant rompu tes liens avec la masse
è'étant fait un nid à l'abri de l'enseigne 1
P- C., font la politique et construisent sa
notre création de classe ? »

Donc, la ruine économique du P^y-)-
mélange de l'a population, la passivité
Parti Communiste dans le domaine rte 1
méîioration directe du sort des wP'"*;01
1 incapacité ou l'impdissahce rte: ' ■ !i
dirigeants de la Républrqu^- *
nous mettions ces qui -aons à 1 w uro
jour pt que nous .les résolvions. )
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tous... les esclaves; D'ailleurs, les salariés
peuvent dès demain obtenir satisfaction, ils
ne s'en porteront pas mieux et ils continue¬
ront à payer non l'impôt sur le salaire mais
|ous les impôts directs et indirects ou pour
pileux dire l'Impôt.
Les chefs syndicalistes le savent comme

tnoi et me donner du mal pour le leur ap-
prenre ce serait je crois, faire une grosse
injure à leur entendement. Oui, ils n'ignorent
pas les diègers des phénomènes d'incidence
jet de répercussion en matière d'impôt. Ils
p'ignorent pas que, quand un individu, un
«commerçant par exemple, est frappé d'une
jtaxe quelconque, il rejette tout le poids de
«cette taxe sur un autre, de sorte que ce n'est
pas lui, qui, en réalité, est frappé et paie
l'impôt, il en fait seulement l'avafice. Tout
Je poids de l'impôt, de répercussions en ré¬
percussions, de translations en translations,
retombe fatalement sur celui qui loue (pros¬
titue) son travail manuel ou intellectuel.
Quand T « Etat » fixe l'impôt que devront
payer les commerçants et les industriels,
peux-là mettent cet impôt sur leurs factures
Sous forme d'accroissement du prix de vente,
Je client le paiera.
Lorsque les législateurs ont déterminé l'im¬

pôt foncier que les ,< vautours » devront
payer, cèux-ci calculent, en conséquence, le
prix de location de leurs immeubles, et les
ïocataires, sous forme d'augmentation du prix
idu loyer, paieront réellement cet impôt. Il se¬
rait facile de multiplier les exemples de ce
igenre.
Il est indiscutable, qu'en définitive, c'est

Je consommateur qui paye l'impôt. Et le con¬
sommateur qui le paye effectivement, c'est
(celui qui n'a, pour vivre, d'autres ressources
(que son travail.
Rien ne vaut 'donc de réclamer la suppres¬

sion de l'impôt sur les salaires. C'est à l'im¬
pôt tout court qu'il faut s'en prendre, sous
(toutes ses formes, comme dans toutes ses
manifestations. Si l'on désire franchement la
libération des travailleurs, il est d'autres be¬
sognes à mener, d'autres droits à imposer...
ï! y a le droit à la .vie, dans le sens le plus
(absolu.

FABRICE

VOLEURS
Nancy, 8 janvier 1922. — Pour avoir,

Sans un article paru dans le Réveil Ou¬
vrier, encouragé les producteurs à pren¬
dre possession des usines, des moyens de
production et de ne compter que sur eux
pour s'assurer le vêtement, le logement,
îa nourriture, etc., notre camarade Jacque-
min a été condamné à deux mois de pri¬
son. Il doit être incarcéré le 9 janvier.
Voir ainsi un militant retiré pour des

semaines de la vie de famille, du milieu où
fl vit et qu'il aime, ne peut qu'indigner un.
(homme qui pense.

« Excitation au vol et au pillage », tel
est le motif invoqué pour condamner. Jac-
quernia.
Ainsi, dire aux (ouvriers 'de garder pour

jeux l'usine qu'ils ont construite de ieurs
mains, l'usine qui ne produit que par eux,
leur dire de garder ce qui leur appartient,
c'est les pousser au vol !
On ne vole que ce qu'on ne produit pas.

Il n'y a de voleurs que les exploiteurs
de la classe laborieuse. Mais vous, juges,
machines à condamner, de qde! droit pri¬

ons un homme de la liberté de ses
ements, de l'air et de la lumière, de
e la nature offre à tous les êtres ?
leurs de la liberté d'autrui, voilà ce
vous êtes, les juges, comme 'es pa
sont les voleurs du travail de leors

oyés.
parlez pas 'de vol, bourgeois 'et sou¬
de la bourgeoisie ; il n'y a de valeurs

[vous.
Attcfré REYMGMD.
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3astoa Hsliand n'Ira pas au tops
Le Comité de Défense Sociale a on grand

défaut ; il est modeste.
Si comme .quantités de groupes, partis,

avait utilisé la maje:majeure par-
^■É 'ecla-

associations, il | ■■
tie de ses fonds à se tailler de la n
me, à publier des journaux, ou à faire
des courbettes, il n'aurait pas, comme cela
lui arrive fréquemment, à subir des repro¬
ches et à laisser subsister des erreurs
que propagent souvent des camarades qui
ignorent tout de ses tTavaux.
Dé temps à autre, rarement, trop rare¬

ment, un bulletin paraît, qui ne peut en¬
registrer qu'une toute petite partie dé la
besogne accomplie.
Et c'est ainsi que pour d'autres, nous

tirons souvent les marrons du /ejq.
S'il m'était donné d'extraire des centai¬

nes de dossiers toutes les affaires qui ont
été solutionnées favorablement par les soins
du Comité, et que tant d'autres ont fait
mousser pour leur propre compte, on pour¬
rait voir par qui l'agitation a été faite et les
résultats obtenus.
Puis-je citer quelques grosses affaires ?
L'affaire des Quatre — bombe de la rue

de Rohan, contre le macaque espagnol —
ou l'acquittement général obtenu, la franc-
maçonnerie s'en glorifia comme Venant
d'elle.
L'affaire Rousset-Aernoult, où pendant

cinq années, le Comité, —• seul pendant
près de 3 ans — mena l'agitation, et se
voyait refusé le concours des socialistes
de l'époque, qui avaient peur de se com¬
promettre dans une affaire où Roussel «était
inculpé d'assassinat... I
Le mouvement formidable lors du retour

du corps d'Aernoultj que Briand n'aceor-
da qu'à la troisième demande que formula
le Comité, est encore présente à la mémoi¬
re de tous. L'acquittement de Rousset, son
retour parmi nous, où il œuvre Chaque
jour pour ceux qui, comme lui, souffrent
dans les geôles, a été pour tous ceux qui
prêtèrent leur appui au Comité la récom¬
pense de leur dévouement inlassable.
Rousset ne fut pas plutôt rendu à la

liberté que ceux qui l'avaient rejeté d'abord,
méconnu si longtemps, s'en firent un dra¬
peau et revendiquèrent la gloire de l'avoir
arraché diu bagne.
Nous laissâmes dire ! Que nous impor¬

tait que les socialistes d alors, veuillent
attirer à eux tout le bénéfice de cette agi¬
tation qui pendant cinq années remua le
monde du travail.
Ce fut aussi l'affaire Péan
Je m'en souviens comme si c'était hier.

Il était dix heures, un soir, lorsque je
vis arrivé chez moi, Thuillier. Une dépê¬
che venait de parvenir au Comité. Là-bas.
au Maroc, un homme accusé d'avoir tiré
sur un capitaine, allait être fusillé. Nous
ignorions tout de cet homme, nous Sa¬
vions seulement qu'il allait mourir et. que
notre correspondant affirmait son inno-
cfence. Pas une minute à perdre, Péan avait
encore quatre jours à vivre.

Une heure après, nous étions ~B Ta Ba¬
taille Syndicaliste — la bonne — celte qu"
n'avait pas encore nettoyé les anticham¬
bres ministérielles. Quarante lignes en bon¬
ne place, un appeî vibrant de surseoir à
l'exécution, puis une démarche de notre
avocat, Dupré, à la présidence., et 48 heu¬
rtes après, un ordre de sursis et d'informa¬
tion complémentaire parvenait au Maroc.
La campagne d'agitation dura près de

trois années. Elle fuit la continuation de
celle faite pour Rohssët, contre le conseil
de guerre et les bagnes.
La revision du procès fut. ordonnée. La

guerre éclata, et en 1915, Péan comparais¬
sait à nouveau devant le consgit à Alger.
Dispersé par la guerre, le Comité n'avait
plus que quelques camarades dont notre
vieil ami G. Ardouin, trésorier, qui s'occu¬
pait toujours. I.'avocàt Laval, disponible, se
chargea de la défense et le Comité paya
seul tous les frais.
Péan fut acquitté et s'il vil encore, il

!é doit au Comité de Défense qui suivit
son affairé jusqu'au .bout.
Là encore, ia Ligue des Droits de l'Hom¬

me, qui ne s'était jointe à nous que vers
la tin, revendiqua dans une brochure la
joi'e d'avoir sauvé, elle seule, le discipli¬
naire Péan...
Nous laissâmes dire- Que voulions-nous ?

Sauver un Ircmme. Il l'était ; cela nous
suffisait.
Si j'explique ces quelques faits, c'est pour

bien démontrer que le Comité de Défense
Sociale ne recherche aucun tremplin • il
puise sa satisfaction dons le devoir accom¬
pli. Désintéressé, il est heureux lorsqu'il a
pu arracher uné victime à la justice bour¬
geoise, ou atténuer une peine pour celui
qui s'est dressé contre la Société.
Faut-il citer plus près «e nous le cas des

marins de la mer Noire ? Là ehcore, il
y a près de 3 ans, le Comité, avec quelques
marins qui soUs nos .auspices fondèrent lë
Comité des Marins, engagea la lutte. DçS
dévoués, comme Cané et Grignon, qui
avaient vécu parmi les révoltés, nous se¬
condèrent.
Des centaines de meetings, une agitation

incessante dans toute la France, et long¬
temps, longtemps, nous fûmes seuls... ou
presque ; 1Humanité refusait les commu¬
nications dés Comités...
Actuellement, rios communistes nouvelle

manière ont découvert Marty et Badina
pour en faire des élus. Cette musique do
foire, ce battage de tréteaux n'ont été orga¬
nisés que pour redorai" le blason des gens

de Moscou, qui font de la réclame pour
leurs produits électoraux.
Mais que nous importe ? Sauvons-les

d'abord, le reste ne compte pas.
Je m'excuse d'être si long, mais tout

cela m'est revenu avec bien d'autres cas
aussi intéressants, en lisant l'article de Ber¬
nard André, dans le dernier numéro du
Libertaire, concernant le cas de G. Rol¬
land.
Si, comme je le disais au début, nous

étions partisans du tam-tam, de ia grosse
publicité, nous aurions évité cet article au
camarade B. André, ou tout aiu moins le
filet, très aimable, je ie reconnais, qui de¬
mandait au Comité de faire tout son* de¬
voir.
Il y a des mois qu'au Comité nous nous

occupons de Rolland, comme de Cdltiri,
comme de beaucoup d'autres. Seulement, il
y a deux façons de faire die la besogne ;
"la première : agitation violente, meetings,
descente dans la rue, démonstration : la
seconde : démarches de nos avocats, pres¬
sion pour réduction de peine, demandes de
grâce faites par les défenseurs, travail
occulte.
Qu'on le veuille ou non, il y a des condam¬

nations qui nécessitent du doigté. Si nous
n'écoutions souvent que nos tempéraments,
noU3 briserions les" vitres et le résultat
pour ceux nui souffrent, n'aurait peut-être
pas de résultats immédiats.
Au Comité, tout en conservant notre

liberté, nos tendances, notre philosophie,
force nous est d'étudier la façon la plus
pratique pour faire aboutir nos désirs.
Et puis la masse est si avachie, si veu-

le, les divisions sont si profondes au sein
de chaque organisme, que nous arrivons
à constater des échecs désastreux comme
le meeting de samedi dernier ou seulement
quelques centaines de militants étaient ve¬
nus pour protester contre les atrocités
espagnoles.
Pour G. Rolland, nos démarches se mul¬

tiplièrent. DeS demandes de réduction fu¬
rent faites qui n'aboutirent pas. Nous crai¬
gnions que Roliland ne vînt à' partir au
gagne et, personnellement, je pressais
Berthon. son avocat, de tout faire, de tout
tenter pour empêcher qu'il ne parte là-bas,
si loin, d'où ceux qui y vont ne reviennent
presque jamais...
Ii y a 15 jours, le Comité reçut de Ber¬

thon "la lettre suivante, lettre qui lui était
parvenue de la présidence de la Républi¬
que :

Présidence de la République

Paris, ie 24 décembre 1321.
Monsieur A. Berthon. avocat,

député de Paris.
Vous avez bien voulu faire parvenir au

Président de la République un recours en
grâce concernant le nommé Gaston Rol¬
land condamné par le 4e conseil de guer¬
re de Paris à 15 ans de travaux forcés et
10 ans d'interdiction de séjour.
Le Président de la République me char¬

ge de vous informer que, par décret du
22 de ce mois, le restant de la peine de
travaux forcés prononcée contre" ce con¬
damné a été commué en 10 années de ré¬
clusion.
Veuillez agréer...

Le Général
chef de ta Maison Militaire

du Président de la République t
Illisible.

Dix ans de réclusion !... C'est beaucoup,
c'est trop encore pour Rolland, malade,
anémié, tuberculeux.
Mais noûs avons là consolation de l'avoir

avec nous, dte le savoir près dé nous, de
pouvoir à chaque heure connaître, sa situa¬
tion. ses souffrances, ses peines...
Dix ans 1... Nous les changerons. Le Co¬

mité promet, et je m'engage ici pour lui,
de faire, obtenir à Rolland des réductions
de peitie, de veiller sur lui, et d'arriver
coûte que coûte, par nos démarches et, par
l'agitation .même si c'est nécessaire, à ce
que notre camarade soit rendu à la liberté
Que tous nos camarades nous fassent

confiance, qu'ils nous aident d'abord de
leufs concours, au lieu de Critiquer, et d'au¬
tres résultats viendront s'ajouter aux ré¬
sultats obtenus par le Comité de Défense
Sociale.
Depuis trois mois, le Comité a fait ac¬

quitter quatre prévenus pour désertion Ou
faits militaires ; des réductions de peine
à un assez grand nombre d'atllres, et si
le Libertaire, -comme je l'espère, veut bien
au Comité prêter quelquefois ses Colon¬
nes, nous rendrons compte aux militants
de notre besogne qui, pour n'être pas
loujoufs tapageuse, n'en est pas moiiis effi-
OQ Pi*

Henri BËYLIÉ,
Membre

du Comité de Défense Sociale.

Groupe de FVeirris
GRAND MEETING
Dimanche 15 Janvier à 14 hetires

contre la rêprëssion espagnole
OrittteufS : BOTT, RAYMOND, de l'U. A.

I»E GOIN DES PARIAS INDIGÈNES

Un bagne de " gosses " en Tunisie
Je veux, aujourd'hui, exposer à mes lec¬

teurs, d'après ma documentation personnelle,
les horreurs d'un bagne d'enfants tunisien.
Je commence par dire que, son fondateur

est un membre de l'Académie des Sciences
morales et politiques, dont la place aérait
plutôt, comme on le verra, suf les bancs de
la correctionnelle que, sous la coupole de
l'Institut.
Il s'agit de l'établissement dénommé Sain-

te-Marie-du-Zit, fondé par un membre de
l'Institut, M. Joly —» pour ne pas le nommer
— qui, pendant longtemps, l'alimenta d or¬
phelins français. ^
Le domaine de Sainte-M' «c-dii-Zit n'a

guère, en effet, pour le tiavâiller, que cent
pitoyables gosses, dont la vie est un véritable
enfer.
Avant même la pointe du jour, on les fait

sortir du lit, sans même leur donner le temps
de se laver — ils n'ont pas d'ailleurs, de cu¬
vette ; ensuite, on les conduit a îa messe, puis
on les gratifie d'une soupe faite avec l'eau
qu'on aufait dû leur donner pour leur pro¬
preté et, dans laquelle, nagent une douzaine
de petits pois, de lentilles ou de haricots ;
cela fait et pourvus de ce viatique lamenta¬
ble, on les mène aux champs où, selon la sai¬
son, ils doivent labourer à la charrue, pio¬
cher, moissonner, dépiquer, etc.
Aux mois torrides du messidor tunisien, on

voit ces malheureux enfants, vêtus de loques
sordides, dont les mendiants de rios campa¬
gnes françaises ne voudraient pas, la faucille
à la main, ayant à peine la force d'abattre
l'or rutilant des épis, tandis que le soleil,
tombant d'aplomb sur leur crâne et sur leurs
reins, les brûle jusque dans la moelle de
leurs os.

D'autres fois, quand, à l'aube même, la
température s'élève à plus de quarante de¬
grés, on les voit anhélant, tirant la langue,
tordus par la soif, mordus par ia faim, en¬
tasser de leurs bras maigres, de leurs frêles
tiras de squelette, les blondes gerbes qu'on
ramasse si gaiement et le ventre plein, là-bas,
dans les champs de la petite « patrie » per¬
due.
Et tandis aue, dans leur cervelle meurtrie

de chaleur, résonnent les joyeuses chansons
qu'ils entendirent jadis tomber des lèvres de
la lieuse aux yeux bleus, une brute ensouta-
née leur fait entendre, pour soutenir leur
courage chancelant, quelqu'un de ces stupi-
des cantiques, qui tantôt ressemblent à des
croassements de corbeaux et tantôt à des
a eoum-couin » de canards.
Ce travail d'adulte robuste, sous lequel

succombent leurs forces affaiblies encore par
le? troubles de lté croissance, dure jusqu'à dix
heures et demie.
A onze heures et demie, un repas contre

lequel s'insurgeraient les pâtres et les tâche¬
rons de n'importe quelle ferme de France et
qui se compose, tantôt d'une bouillie de pom¬
mes de terre au sel, sans huile ni beurre, bien
entendu, ou bien de riz, ou encore de hari¬
cots, préparés d'une façon aussi lacédémo-
nienne, et qui ne peut restituer à ces pauvres
gosses la moitié des forces qu'ils oiit dépen¬
sées dans la matinée.
Le morceau de chèvre étiqtie qu'on ajoute

à ce repas du matin est loin d'être suffisant,
et souvent à ce point dur et coriace qu'il
faudrait lés dents d'un cbien pour le masti¬
quer.
À une heure et quarf, reprise du travail

aux champs — quel que soit le temps — jus¬
qu'au moment où le soleil disparaît de l'ho¬
rizon.
Ainsi, pendant l'été, à huit heures du soir,

quand la pourpre des derniers rayons ï'é-
pand sur la terre brûlante encore et d'où
3'exhale cette sorte de tiède vapeur qui achè¬
ve d'anéantir les plus robustes adultes, on
voit encore se profiler, sous le ciel d'Afrique,
la silhouette lamentable de ces pauvres petits
tnartyrSj les reins courbés sur les sillons.
À huit heures, ét alofs que le sommeil les

terrasse, et qu'ils otit pèinë à se tenir debout,
ils doivent se rendre à la chapelle pour la
prière du soir; après quoi, ils grimpent dans
leur dortoir, qui est bien le taudis le plus
sale et le plus infect où jamais trafiquant de
misères enfantines ait songé à entasser de
pauvres gosses.
•C'est une soupente plafonnée qui devient,

pendant les étés de Tunisie, une véritable
fournaise et où le thermomètre enregistre à
certains jours des températures supérieures à
45 degrés.
Les fefaêttes de ce galetas sont à peine

plus grandes que des hublots et les enfants
n'ont à respirer qu'un air insuffisant, sur¬
chauffé, et terriblement insalubre.
Ajoutez à cela là légion innombrable de

parasites, puces, câhcrelats, punaises, mou¬
ches, qui pullulent, en Afrique dans tous
les endroits malpropres, et vous aurez le ta¬
bleau fidèle des souffrances endurées par les
pauvres petits enfants que le Joly Coco, de
l'Académie des sciences immorales, envoie
mourir dans cet enfer, où brûlent, aussi, m'a-

t-on affirmé, les jeta impurs de Sodome et de
Gomorrhe.

Je mets en fait que si, à l'improviste, un
des inspecteurs de l'Assistance publique ou
du travail, honnête et courageux, pénétrait
dans ce bagne où nul d'entre eux n'est
jamais allé, il serait obligé de mettre la main
au collet des frères ignorantins, Ses direc¬
teurs, et de traîner en correctionenlle le mem¬
bre de l'Institut qui les alimente de chair à
souffrance. Et c'est ce que j'avais l'honneur
de dire en commençant cet article.

P. VIGNE D'OCTON.
ê-

CHRONIQUE
LITTÉRAIRE

é « —

(garmi les givres
LINE, par Séverine (Crès et Cie, éditeur,

Paris).
Je reçois assez tard ce volume dont on a

parlé partout déjà. Mais la poste a de ces
bizarreries qu'il ne faut pas chercher à com¬
prendre. Et puisque le livre m'est parvenu,
je n'ai rien à dire; tant de lettres, de livres
et de revues ne me parvinrent jamais (Citerai-
je cet 10bservatoire de la Paix et cet Alma-
ttach illustré de la Gazette des Ardennes
qu'un juge d'instruction m'affirma dernière¬
ment m'avoir été envoyés de Suisse durant
la guerre» Très probablement ces volumes
me furent adressés mais je n'en vis jamais
la couleur de la couverture. Et la liaison
manq ie rudement entre les divers services
de là justice). Il n'importe d'ailleurs : quel¬
ques mois ne font rien à l'affaire et j'ai lu
les souvenirs de Line pendant ces premières
veillées avec autant de joie que j'en eusse pris
à le faire l'été dernier, parmi les arbres gril¬
lés, au bord des ruisseaux desséchés de la
forêt de Trélon. Souvenirs d'une petite fil¬
lette indépendante et sauvageonne, qui lais¬
sait déjà prévoir la Séverine que nous con¬
naissons, avec qui nous ne sommes pas tou¬
jours d'accord mais dont nous estimons le
désintéressement et le grand cœur. On a pro¬
posé quelque part de composer une antholo¬
gie de ces pages, destinée à servir de livre
de lecture aux enfants des écoles " l'idée est
excellente. Les plus simples de ces récits
formeraient une autre pâture intellectuelle
que les saloperies plus ou moins morales et
patriotiques dont on gave le. cerveau des
enfants, en nos écoles bien dénommées publi¬
ques (autant que les filles), mais l'idée est
trop belle pour, je le crains du inoins, être
jamais exécutée.
CHRONIQUE DE LA COUR DU ROY

PETAUD, par Fernand Pignatel et fuies Ri¬
vet (Société mutuelle d'édition). Livre déso¬
pilant, illustré d'amusantes caricatures par
H. Guilac. Chronique fantaisiste d'une guer¬
re moyenâgeuse où les auteurs ont mis de
fréquentes réminiscences de la dernière guer¬
re (vous savez, celle qui devait être la der¬
nière des dernières). Il y a là telles silhouet¬
tes ! le poète Eusèbe Serbas, le stratège Gri-
pey des Moyeux, lé duc de Meydeu, et tant
d'autres « gueules sympathiques » au-dessous
desquelles nous mettrions bien facilement des
noms modernes. Ce petit volume sans préten¬
tion est à rapprocher des GAlTES DE LA
REPUBLIQUE t»E PATATj ET PATATA,
par Antonin Seukl (Ollendorf, éditeur) et du
CENTURION DU MONT PEZON, publié
en collaboration par Marcel Millet et Paul
Pitek dans le journal du Peuple.

Ces trois Oeuvres jugent la guerre et la so¬
ciété actuelle softs pitié, par te ridicule, en
lès replaçant dans le cadre périmé du Moyen
Age Ou de la période romafnè, par dés moyens
divers mais également ingénieux.
LES APHORISMES DU PROGRES CL

VIO,U& (aux Editions du Progrès Civique).
Un gros volume de 400 pages, parsemé d'u¬
ne infinité de têtes coiffées du bonnet phry¬
gien et dont le premier chapitre est consacré
à louanger la Société des Nations. C'est assez
dire l'esprit de ce recueil. Et cependant, on y
trouve des phrases terriblement subversives.
Ainsi à la seule page 87, je note cette judi¬
cieuse pensée de Maxime Lévy : « Il n'y a
jamais eu de bdns gouvernements, pour les
gouvernés. Il y en a eu parfois de délicieux
pour les gouvernants » ; et le rappel dé ce
jugement si implacablement véridique de
Stuart Mill : « C'est Venseignement de la
tradition universelle que les hommes sont
corrompus pat le pouvoir, » Mais rien de tout
cela ne sè traduit en actes.
LA RUSSIE TELLE QUE JE VIENS DE

LA VOIR, pat H.-G.Wells. (Editions du Pro¬
grès Civique.) Dé simples notes de voyage
de l'écrivain ahglâis, déambulant au pays
des Soviets. Des notes et rien de plus. Il sem¬
ble que Weils n'ait pas voulu conclure. Il
n'a même pas essayé de dégager les directi¬
ves de la Révolution russe comme le fit Ber¬
trand Rmsell dans la PRATIQUE ET LA
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THEORIE DU BOLCHEVISME (Editior
la Sirène). Le livre de Wells a un intérêt.,.,
cumentaire. Celui de Russell va plus au ? * \ ,;
des problèmes et 1103 communistes franr
a en ont guère parlé. Pendant que Rui
était en prison durant la guerre pour pa
me, la plupart de nos manitous commuai
hurlaient, à gueule que veux-tu, pour
guerre du Droit, de la Liberté et de la Civi
sation. Et leà*voilà maintenant plus révolu¬
tionnaires — qu'ils disent — que Riissell. Çs -
ne manque pas de saveur 1
LE COLLIER DE BÈLLONÉ, par Erme¬

nonville (aux Editions du Progrès civiquej.
Autrement dit, le sottisier de îa guerre, le
recueil des âneries,* mensonges, et autres do¬
cuments officiels relatifs à la guerre. Antho¬
logie copieuse des meilleures phrases de MM.
"Maurice Barrés, général Cherfils, Clemen¬
ceau, Gustave Hervé, et autres hourreurs de
crânes. Mais recueil bien incomplet. Voyons
Ermenonville, une seule citation de Cachin,
et encore bien inoffensive, à propos de "Wil-
son, quand il a dit et écrit tant d'âneries
patriotardesl Et pas un mot de M. Anatole
France qui pourtant y €n a « mis un coup n
et mérite d'être cité à l'ordre du jôftr de la
Bêtise! Et pas un vers de ce célèbre poète
Georges Pioch. Non, ?vrai : Ermenonville,
vous me chagrinez. J'espérais mieux que ça
de votre documentation et de votre âpre sin¬
cérité (car j'ai lu dans le Journal du Peuple,
ces Réflexions où vous dégonflez en quelques
lignes le verbiage de Barbusse.) Auriez-vous
donc mis, pour composer votre livre, les œil¬
lères communistes ? Ou préparez-vous une an¬
thologie spéciale réservée aux As de ta Révo¬
lution! Ce serait une excellente idée.

Maurice WULLENS.
4

Futures moissons
La vie humaine est brève. Le pranieï.

pas dans la vie est le premier pas vers
!a tombe. Ceci constaté, parlons cte la vie,
de ses charmes, de ses déboires. Belle et
bonne pour les riches qui peuvent se pro¬
curer toutes les jouissances matérielles et
intellectuelles, elle est affreuse, cruelle
pour les miséreux. Peines, soucis, priva¬
tions sont réservés à ceux qui n'ont pas
eu le bonheur de naître de parents fortu¬
nés.
Oh i ia iameTislable vie des gueux, dans

des taudis sans air et sans lumière, sans
joie, sans idéal et celle encore bien pius
poignante des sans-logis, qui Vivent com¬
me des chiens errants, et qui, le soir,
éreintés et le ventre creux, cherchent tin
coin dans un chantier, à l'abri de l'âpre
brise et des flics. Car c'est, hélas ! lors¬
qu'un homme est dans ia plus poignante
des détresses qu'il est pourchassé et consi¬
déré comme un être dangereux pour la
société. La faim rend les hommes enragés,
a dit un moraliste ; la société les met en
prison pour tes empêcher de mordre. Oa
îl'a rien trouvé de mieiix.
Pauvre Sans abri et sans pain, pourchas¬

sé par la police, n'as-tu jamais pensé qu'une
infime partie de ce que ies riches gaspil¬
lent tous les jours, suffirait à te nour¬
rir, à te vêtir chaudement, à t'abriter ; ne
t'es-tu jamais dit que l'argent qui sert
à payer ceux qui te pourchassent : flics,
policiers, juges, etc... pourrait nourri?
bien des malheureux ?
Pour subsister, l'ordre bourgeois a be¬

soin de victimes et de bourreaux. Préve-

I

nir le vol, l'escroquerie, le crime, -mais ce
serait vraiment trop iacile ! Les profiteurs
de la société préfèrent réprimer : H ferai
est d'ailleurs impossible de moraliser les
hommes puisqu'ils vivent eux-mêmes sur te
vol, le crime. Regardons les hommes qui
nous font ia loi, "ce sont les plus parfai¬
tes fripouilles, les phis cyniques voleurs qui
existent
Nous avons les maîtres que nous méri¬

tons, .puisque^ nous les laissons faire cri
récriminant ei peu qu'ils ne nous enten¬
dent même pas ; puisque nous supportons
leur férule. Peut-être m'objectera-t-ou qu'if
est difficile de faire autrement. C'est en
raisonnant ainsi que nous sommes toujours
dépouillés, brimés, conduits au massacre.Avant fait notre me,a culpa, prenons des
résolutions viriles. Nous vouions vivre*
nous éduquer, nous instruira ; défendre
notre corps, notre intelligence contre nos
gouvernants. Nous ne nous alcooliserons
p!us> nous ne fumerons plus, nous vivrons
sainement et frugalement. Nous ne (laisse¬
rons plus commettre d'injustice, nous su*
rons solidaires, fraternels ; ikrtis L'aban¬
donnerons pas un cahlarade aux prisas '
avec l'adversité, nous aimerons notre pro¬
chain et nous lui ferons haïr ses maîtres
qui sont les nôtres. Nous sèmerons à poi¬
gnées le grain dq la révolte qui, germant
bientôt, produira une moisson d'énergie
contre laquelle rien ne résistera.
Propageons par tous les movens, par

l'exemple surtout, notre idéal, et si la briè¬
veté de notre vie ne nous permet pas de léi
vivre, nos enfants profiteront de notre pro¬
pagande. ROMEAS.
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Voilà les trois causes qui ëngéridreûi la
brise de notre Parti.

Que veut donc l'opposition ? Qnel est son
mérite ? Son mérité est d'é portée d'evant.
ie P. C. ces questions du jour, de formuler
<e qui fermente sourdement dans les mas¬
ses et les entraîne de plus en plus loin au
Parti Communiste ; de criéte sans Crainte
et clairement à la face du Parti : « Regar¬
dez et réfléchissez ; où nous conduisez-
Vbus Ne déviez-vous pas de la ligne droi¬
te ? » Mauvaise sera la situation du P. G.
si la colonne vertébrale de la dictature, la
classe ouvrière, reste d'un côté et le Parti
de l'autre. Là est le péril de la Révolu¬
tion. La tâche du Paru au moment de là
crise actuelle, c'est de se rendre franche¬
ment compte de ses erreurs cl d'écouter
te sain appel de l'opposition ouvrière ;
ave eus truite et développer iéiS forces pro¬
ductives du pays en utilisant l'esprit créa-
leur de la ciass-e laborieuse, <jui élève lu
V 1 ■ par l'organe des ^vridicHts- Sa tâche,
c'est de nettover lé Parti lui-môme des elé-
tnents qui lui sont étrangers, de rectifier
ies directives du Parti en retournant vers
te démocratisme, la iibertë d'opinion et dé
.Critique.

Le Rôle et la Tâche des Syndicats
Quels sont les points principaux sur les-

qu, s se manifeste la divergence d'opinion
enwe les cheis de Hotte Parti êt l'opposi;
,'on ouvrière î Ces points sont au nombre
e deux : 1» te rôlé et là tâche dps syndi¬

cats dans îa période de reconstruction de
i économie populaire et dans l'organisation
oc la production communiste ; 2" activité

mas,ses et bureauoratisme des Soviets
e"
t ,; a,ffi Communiste.Arrêtons-nous sur le premier point, le

second en découle directement. A propos
de ia question des syndicats, nous aYori's
devant noms Six différentes plates j'ormes —-
six groupe^. Le Pari%f|t i^encorii jamais

eoîmu une telle diversité d'optoionS, tee
qui prouve que le sujet est ithndt'tant.
C'est qu'en effet, il s'agit de savoir : qui
va construire l'économie communiste e!
comment la construire 1 Mais c'est le sens,
c'est le cœur de notre programme.
C'est une question d'importance égale,

sinon plus grande que celle de ia con¬
quête du pouvoir par le prolétariat.
Comment le groupe de Boukharine est-il

assez myope pour affirmer que la question
des syndicats n'a en ce moment ni mi-
nortancê objective assez grande, ni théorie
nariiculîèrê ? U est naturel que cette oues-
tion agile lè Parti, car au fond la question
esl : 'Comment tourner la roue de i his¬
toire 1 eh avant ou eh arrière 1 II est na¬
turel que pas un communiste ne se désin¬
téresse de celte question dont, pour la_ ré¬
soudre} six groupes se sont formés, qui n©
représentent que deux courants de 1 oppo¬
sition ouvrière après examen de leurs thè¬
ses.

Quelle est l'idée directrice de l'opposi¬
tion et comment comprend-elle le rôle et
la tâche des syndicats dans,le moment
actuel ? « Nous pensons que h» question
dé la reconstruction et du développement
des forces productives <te notre j-nys n'es
oossible cra'à condition de changer tout le
vstème d'organisation et d'administration

de l'économie populaire. 1 (Rapport Scha-
liapnikeff, 30 décembre.) Remarquez cama¬
rades : »< à condition de changer tout le
svstèmô ». Que cela stgmfté-t-ii • « Le
fond du débat, lit-on plus loin, est de sa-
voir comment notre Parti Communiste,
dans le moment transitoire actuel, va con ¬
duire sa politique économique : est-ce pai
l'intermédiaire des masses ouvrières orga¬
nisées en syndicats, ou bien par-dessus
leurs têtes, par la voie bureaucratique, au
moren de fonctionnaires canonisés 7 » (M.)
Voilà le fond du débat. Allons-nous réa¬

liser le communisme par les ouvriers ou
en dehorj» d'eux, par les soi a» des tono-

tionnaires soviétistes ? Que les camarades
réfléchissent s'il est bien possible de réà-
:iser l'économie communiste avee dos gens
issus d'une classe bourgeoise et imbibés
de routine. Si nous vouions penser sejenti-
fiquemènt selon Marx, nous répondions
clairement et catégoriquement : non.
Supposer que lès techniciens, tes spé¬

cialistes, etc.. sauront sortir du cercle de
leurs manières d'agir habituelles et com¬
menceront dé créer les formes communis¬
tes de la pro'duiction, c'est oublier une
vérité indiscutable ; que ce ne sont pas les
hommes même de génie qui changent le
système économique, mais te besoin de
classe. Est-ce que te bourgeoisie d'il y a
cinq siècles faisait appel aux spécialistes
du régime féodal pour construire te Capi¬
talisme ? La Bourg,misie d'il y a cinq siè¬
cles agissait par tâtonnements, en obéis¬
sant seulement à son institut d© classe.
Elle se fiait davantage à sa raison, qu'à
l'expérience de spécialistes habiles, pb"p
l'organisation de l'économie féodale. Et
èlk- avait historiquement raison.
Nous possédons un magnifique instru¬

ment qui nous pêrinet de choisir ie che¬
min le plu3 court pour obtenir la victoire
ouvrière : c'est la conception marxiste de
l'histoire. Mais au lieu den user, d'appro¬
fondir notre expérience, nous sommes en
train de répéter les erreurs du passé et
de marcher à l'aveuglette. Quelle que soit
ia difficulté de notre situation économique.
!il n'y a pas de raison de désespérer à M
point. Le capitalisme donl l'esprit _ créa¬
teur est épuisé, peut désespérer, mais pas
nous, la Révolution ouvrière, devant la¬
quelle, dès le mouvement d'octobre (1917),
s'ouvre de vastes possibilités de créations
économiques, d'organisation de ucwuveiles
formes de production au rendement de tra¬
vail inouï. Mais il faut, non pas pûiser
dans le massé, mais donner libre cours
aux possibilités contenues dans 1» présent
et le Mut. Ce que demande l'opposition
ouvrière.

Qui peut êlre le créateur de l'économie
communiste ? La classe qui est liée orga¬
niquement avec les formes douloureuse¬
ment naissantes du système économique
plus productif.
L'opposition pense que c'est l'ouvrier. le

syndicat qui peuvent créer dès nouvelles
formes communistes de production et non
le fonctionnaire, te bureaucrate, c Les syn¬
dicats doivent passer de laide passive à
la direction des* organes de l'économie
popùlairê, à là Collaboration active et indi¬
viduelle dans l'œuvre de l'administration
de toute l'économie nationale ». (Thèse de
l'opposition ouvrière).
Chercher, créer, trouver les formes nou¬

velles, plus perfectionnées, de l'éooncmie,
chercher les nouveaux stimulants pour ac¬
croître la production, Seuls 1e peuvent les
organisations intimeméht liées aux naissan¬
tes formes d,e prodaction, grâce à leurs
expériences quotidiennes.
Trouver !e stimulant, le pourquoi du

travail, c'est la plus grande tâche de la
classe ouvrière au seuil du Communisme.
Personne, qùe la classe laborieuse elle-
même. n'est de force à accomplir cette lâ¬
che. C'est l'opinion de l'Opposition ouvriè¬
re, d'où un point ies plus importants de
ses thèses.
L'organisation et l'administration de l'é¬

conomie nationale appartiennent au Congrès
Pan-Russe des producteurs unis dans tous
les syndicats, qui élit l'organe central ad¬
ministrant toute l'économie communiste.
Mais, justement, c'est à propos de ce
point de vue que commencent les divergen¬
ces entre le.3 chefs du Parti Communiste et
l'opposition ouvrière.
Il est caractéristique que nos dirigeants

soient d'accord sur ce point principal : at¬
tendre avant de remettre ia production et
l'administration du système économique en¬
tre les mains des syndicats. U est vrai
que Trotsky, ZinovieV, Lénine, Boukiiarine,
ne sont pas d'accord pour expliquer pour¬

quoi ii ne faut pas pour le moment re¬
mettre aux syndicats la production et l'ad¬
ministration "de la vie économique • mais
tous ces chefs du Parti sont d'accord que.
pour ie moment, cette administration doit
se faire en dehors des ouvriers par la bu¬
reaucratie du Parti Communiste.
De quoi doivent donc s'occuper îeé syn¬

dicats ? Lèhine, Trotsky, Boukharine et
d'autres réduisent la tâché des syndicats
non pas à l'adrqihistralion de l'économie po-
pdlaiie et à l'organisation de la produc¬
tion. mais à 1' « éducation » des masses.
Selon Trotsky, « les véritables organi¬

sateurs de la production dans les syndicats

sont les communistes qui dirigent les syn¬
dicats ». (Rapport de Trotsky, 30 décem¬
bre.)
Mais quels communistes f Ceux que ie

Parti fait monter en grade pour toutes sor¬
tes de considérations qui souvent r/ont neo
de commun avec les tâches économiques*

«
» *

Nous avons la conviction que la brochure
de Mine .4. KoliOnlai ne s'arrête pas là..
Malheureusement, nous n'avons pas la sui¬
te. C'est qu'aussi nous njt sommes pas, et
pour cause, en rapports suivis avec nos ca¬
marades anarchistes russes.
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VIÊNT BE PARAITRE

I Mon Communisme

o
»

(LE BONHEUR UNIVERSEL)
par SEBASTIEN FAURE

Sous la forme d'un roman, dont (es personnages discutent, aiment,
détestent, se passionnent, en un mot vivent, " Mon Communisme "
est l'exposé captivant d'une Société Communiste ef Libertaire.
C est un livre que tous les anarchistes doiêéit lire et fane lire.

Un beau volume de 400 pages, prix, 7 îr.. Franco recommandé, 7 fr. 85
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liste Discipline
î connu un vieux rentier qui a'dorait
avait. Des heures entières, il station-
devant un groupe de maçons ou de

assit.-s Ça l'amusait énormément. Il
j devenait poète à sa façon. Rentré chez
, il glorifiait le saint' boulot, source de
utc richesse, de tout progrès, de toute
condité, etc., etc.
Par exemple, si on tenait un brin de

aonversation avec les ouvriers, la chanson'changeait d'air. Le matin, ils aspiraient
ap- 's le soir et le samedi était vu d'un
meilleur œil que le lundi:

C'< que, voyez-vous, le travail perd
beaucoup de sa beauté poétique quand onest obligé de manier soi-même la pioche.Si tous ceux qui chantent des hymnes autravail étaient contraints d'en mettre un
coup eux aussi, combien changeraient d'a¬vis ? C'est une question de point de vue.

Ces comptes rem us de congrès commu¬nistes de la Seine et de Marseille m'ont fait
cette impression que les futurs commis¬
saires du peuple avaient les circonvolu¬
tions cérébrales bien peu différentes de
pelles de mon petit rentier.
Ah ! que la discipline est utile ! La dic¬

tature indispensable ! Sans l'une et l'autre,rien ne peut marcher. C'est le chaos, c'est,
le désordre. Et depuis deux ans, on a usédes quintaux d encre d'imprimerie pour
persuader au bon prolétariat de ce pays
qu'une l ame dictature lui serait nécessai¬
re. Un parti politique s'est formé, pre-
pant. la dictature comme oriflamme de
por bat. Les ramassis des autres partis, les
déchets du syndicalisme et de l'anarchis-
me sont accourus se grouper sous la bané
pière de la discipline.
La Révolution est proche. Demain, leParti va prendre le pouvoir. On choisira

dans son sein les fonctionnaires et com¬
missaires du nouveau régime. Et en atten¬
dant demain on s'occupe de bonnes peti¬
tes élections.
ça marche comme sur des roulettes. Le

Parti s'enfle. Tout ce qui n'était que d'une
jambe dans les antres mouvements ac¬
court prendre place en voiture. Jusqu'àléquipe Monatte qui grimpe sur les tam¬
pons du fourgon arrière et regarde défiler
îe paysage en criant : « Dictature ! Dicta¬
ture ! »

Oui, mais... Le train s'arrête. Le chef-
convoyeur fait descendre tout le monde. A
«In . alignement. Comptez-vous quatre.
11 faut de l'ordre dans le détachement,
«sans quoi, rien ne va plus. Les officiers
en première, les sous-offs en seconde, et les
autre eu troisième ou dans les wagonsà bestiaux. Il faut de la discipline, sacre-dieu !
En d'autres termes, des fous ont ima¬

giné d'apporter la dictature au sein du par¬
ti de ,1a dictature. Praesidium, contrôle do
la presse, exécution des ordres reçus,
etc...
Et on a vu cette chose, oui, on l'a vue

ou plutôt entendue. Des communistes au¬
toritaires dictatoriaux ont rouspété. On
yo'Ud't leur imposer la dictature, voyez-
vous ça ?... Le délégué de Créteil, au Con¬
grès de la Seine, a osé dire qu'on « les
prenai', pour des crétins incapables de
comprendre ».

Quel toile, mes frères, c'était presque
une révolution. Les dictateurs ont mordu
la poussière. Ça leur apprendra, à ceux-là ii connaître mieux leurs troupes.
Mon petit rentier aimait le travail des

autres. Eux sont à genoux devant la dicta¬
ture, mais à une " condition, c'est qu'ils
l'exercent' sur les autres et qu'on ne laleur impose pas.
L'autorité, voyez-vous, c'est une chose

que l'on voit en noir ou en rose, suivant
qu'on doit la subir ou qu'on a la faculté
de la faire subir aux autres.
On est venu au Parti pour être des

chefs et non dt - esclaves. Qu'on s'étiquete
te commuai.sou réformiste, ou radical,
jou tout ce que l'on voudra, ça n'empêchera
pas l'esclave de raisonner autrement que le
maître.
Tu l'as oublié, mon vieux Loriot, et ça

ne fait pas honneur à ton intelligence.
N'oublie pas, dans tes réflexions amères,

que si demain, ton Parti prenait le pou¬
voir, le peuple qui continuerait à travailler
pour engraisser ses chefs communistes ne
verrait pas la chose du même côté de la
lorgnette que vous autres.

Georges BASTIEN.

Voyages en Premières
Ils s'en offrent des balades à Londres, à

Washington, à Cannes pour traiter le désar¬
mement! C'est un intermède après l'affaire
JLandru.

.

Ils peuvent y aller, car parait-il d'après
quelques critiques, la galette ne sort pas de
leur poche. Ne parle-t-on pas de mettre à
exécution l'impôt sur le salaire des esclaves ?
Si vous ne saisissez pas la nécessité de ces

déplacements, je vous l'annonce : les diri¬
geants ne veulent plus de guerres.
Ils comprennent que le peuple bêlant au¬

rait certainement préféré autre chose que
l'abattoir de 1914, mais, électeur il acquiesça.
Il l'est encore et obéit toujours aux manitous
permanent qui pensent pour lui.
Ne s'est-on pas assassiné pendant quatre

îms pour, disaient-ils au peuple : la fin des
guerres.
Fichtre, depuis la paix, les alliés se ten¬

dent des mains fraternelles, pour se partager
domaines et fortunes des ennemis; c'est la
loi du plus fort.
Avec le canon on maintient la paix sur la

Ruhr, en Pologne, en Cilicie, au Maroc ; en
Irlande, aux Indes, en Egypte, on la con¬

serve avec la mitrailleuse.
Mais n'en parlons pas, toutes les expédi¬

tions militaires ne sont au fond que des pec¬
cadilles, pour entretenir, contre la rouille,
les lames des gens de métier.
Vouloir la paix et laisser mourir de faim

les professionnels de la guerre serait inhu¬
main; on ne peut renvoyer planter des pa-
taets et semer du blé des gaillards costauds
qui ne pratiquent que le maniement du sabre.
II faut bien entretenir ia noble corporation

des armes : les beaux guerriers aux étince-
lants costumes, chamarrés de croix, de mé¬
dailles, de cordons; fiers polichinelles dorés.
On a de la peine à comprendre qu'il est des

indifférents qui n'ont aucune considération
pour : ferblanterie honorifique des guer¬
riers, et qu'il a existé des « malfaiteurs » qui
refusèrent d'aller se battre, de tuer pour en
recevoir un bien éant décorum. Il est même
une jeune génération, qui à la vue du bien-
être des estropiés, aveugles, manchots, bé-
quillards, ne comprend absolument rien de
tous les bienfaits que nous lègue la guerre.
Au-dessus de tout, il y a l'évident besoin

ce croûtei, je me suis laissé conter que le
populo veut labourer la terre, construire des
maisons, faire des outils utiles. Le peuple
montre son épuisement des suites de la gran-
■" victoire qui l'obligent à payer les frais de
lu .asse et l'< tretien des pensions aux ser¬
viteur» du boa père l'Etat.
Claii voyants, les gouvernants s'en aper¬

çoivent, ils sympathisent à la fatigue des tra¬
vailleurs qui font bouillir la marmite qui
*• jr p rmo' le .se goinfi-r, ils comprennent
ja misère générale des producteurs.
#'....nant 4c ce fait lia agissent à présent,

organisent leur» théâtrales conférences eni vue
du désarmement.
Populo attend sous l'orme.
Les diplomates concluent que les pays les

plus grands ne désarmeront pas, parce qu'ils
désirent la paix. Autrement ça serait le chô¬
mage pour les milliers d'ouvriers qui ma¬
nufacturent les engins et les matières utiles
à donner la mort et à détruire les objets né¬
cessaires à l'existence.
Bénévolement les forts Etats se réservent

une intense fabrication de canons, de pou¬
dres, se conservent des superdreadnoughts à
tonnages considérables.
Bigre! Si avec tous les nouveaux arme¬

ments ce n'est pas la Fraternité Universelle.
Que faudra-t-il inventer?
Dans le concert harmonieux des diploma¬

ties, on entend bien aboyer quelques cabots,
qui trouvent maigres les os que leur laissent
les roublards.
France, Italie, prétendent être roulées par

les Anglais et les Américains, les Japonais
montrent les dents.
La passion du meurtre peut-elle avoir une

limite ?
La guerre est... évidemment la raison au

service protecteur des intègres capitalistes qui
font travailler les va-nu-pieds en les exploi¬
tant normalement.
Lequel ? parmi les imbéciles (j'allais écri¬

re : Electeurs) qui se mettent un bandeau sur
les yeux, ne croira pas que le blanc est noir
puisque les conférences pour le désarmement
nous donnent par A + B .que pour la paix il
faut la guerre qui enfantera l'Amitié.
Dans ce qu'ils accordent aux journaux de

publier nos bons bergers prouvent que c'est
pour le bien que chacun civilise (et com¬
ment?) les Marocains, les Slaves, les Indiens,
etc. Et, que pour désarmer, on doit armer.
Dans leur communiqué, ils ajoutent que, si
par hasard (comme en 14) la bataille est né¬
cessaire, elle se fera dans les principes que
la conférence du désarmement édictera; elle
sera loyale, dans les règles et l'on pourra
se tuer convenablement, sans barbarie. La
guerre se fera noble comme au temps des
mousquetaires qui avaient de l'éducation
guerrière.
Tout cela, n'est-ce pas camarades? c'est

clair comme du jus de chique.
Pourtant c'est avalé chaque jour par les

millions de Français lecteurs du Petit Pari¬
sien,, du Journal et de tous les canards sou¬
doyés qui ont la réclame commerciale et fi¬
nancière à la quatrième page.
Le Libertaire n'aura jamais de fil à la

patte.
Et, puisque la Paix chez les maîtres est

à l'ordre du jour, travailleurs méfions-nous
de la guerre, et cette fois soyons des humains.

L. GUERINEAU.
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Quelques faits
Le 4 janvier 1922, la justice militaire de

Nancy faisait mettre aux arrêts de ri¬
gueur Ernest ViLgrain, sous l'inculpation
d'abandon de poste en présence de l'enne¬
mi en septembre 1914.
Le 6 janvier s' st ouvert à Cannes le

Nm® Conseil supr/ le. Son but est de re¬
mettre à flot l'Eut .<pe capitaliste : la situa¬
tion économique étant désastreuse, le
chômage intense et la vie toujours plus
chère, malgré toutes les décisions prises
aiux nombreuses réunions déjà tenues par
le même Conseil.
Le 10 janviér, Clemenceau a fondé un

nouveau journal l'Echo National dont le
titre est tout un programme et dont le
rédacteur -principal est Tardieu.
Ces trois faits plus ou moins importants

dans la vie des peuples, qui se sont suc¬
cédé à quelques jours d'intervalle, paraî¬
tront aux milliers de lecteurs de la presse
à grand tirage, tout à fait étrangers les
uns aux autres, sans aucune relation, sans
aucun point de contact.
Et pourtant... Si l'on examine 'de très

près ces faits, on y distingue immédiate¬
ment leur enchaînement impérieux.
Le gouvernement avant de partir à

Cannes, où il savait qu'il allait être obli¬
gé de baisser pavillon et d'accepter les
conditions imposées par ses confrères
alliés, a voulu mettre l'opinion publique
de son côté, et pour cela il a donné l'ordre
d'arrêter un des nombreux profiteurs de la
guerre; ni plus ni moins coupable que les
autres.
De cette façon, il agissait avec une

adresse et une astuce remarquables.
Il flattait, gagnait à lui le grand nombre

des anonymes, constituant le peuple, qui
admirent toujours le pouvoir.
De plus, il groupait autour de lui, prêts

à le défendre, tous les autres profiteurs,
assurés cette fois-ci de l'impunité absolue,
totale, puisqu'un bouc émissaire avait été
désigné
8'étant ainsi préparé à la riposte, le gou¬

vernement est parti à Cannes, certain
d'être à son retour interpellé, critiqué,
honni à la Chambre du Bloc National par
la majorité jusqu'auboutiste, chauvine,
haineuse ; mais confiant quant au résultat
final, c'est-à-dire du vote de confiance.
En effet, les députés craignent pour leurs

sièges, la peur de perdre cette si bonne
sinécure est pour eux le commencement
die la sagesse, et s'ils mettaient en mino¬
rité, pour des concessions qu'il lui était
matériellement impossible de ne pas faire,
le gouvernement — qui a fait arrêter Vil-
grain — ils risqueraient de froisser leurs
électeurs et de dresser contre eux des
adversaires dangereux, alors une fois le
coup de gueule donné, ils feront confiance
au ministère.
Et Briand, une fois de plus, aura gagné

la partie.
Vilgrain 'dans tout ceci joue le rôle de

Landru au moment de la signature du
traité de paix et lors de la conférence de
Washington.
Mais le dernier carré de ceux qui o"

veulent rien reconnaître du présent, qui
faisaient la guerre jusqu'au bout et qui ont
eu tant de peine qu'elle cessât un jour,craint justement l'habileté du Premier
actuel, et il va entreprendre contre les con¬
cessions faites une campagne en règle.
Clemenceau, l'homme qui s~est fait sta¬

tufier et a eu l'outrecuidance ironique d'i¬
naugurer lui-même sa statue, le tigre fé¬
roce qui oublie Cottin dans sa prison, le
Torquemada moderne qui a fait mettre
l'Allemagne à genoux à Versailles, ne veut
pas que son œuvre malsaine, mort-née,
disparaisse.
Il va entreprendre une campagne vio¬lente contre ses successeurs.
Son ambition n'est pas satisfaite. Près'de la tombe, il rêve encore de remonter

au pouvoir sinon pour mâter l'Allemagne,tout au moins pour exercer son répugnantjoug sur les hommes qui veulent être li¬bres.
Car ce personnage qui aurait pu être unapôtre, une individualité, est devenu parambition, par intérêt, et depuis longtemps

par gâtisme sans doute, le plus dangereuxdes despotes.
Pour nous, peu nous importe qui triom¬phera dans cette bataille d'intérêts.
Notre besogne est toujours la même.Etaler partout la pourriture actuelle, fairenaître la révolte dans les cerveaux d'abord'

dans les actes ensuite ; amener à nous de
nouveaux individus, 'démasquer tous les
tyrans d'aujourd'hui et de demain, etfaire aimer toujours plus la libéfté quiseule pourra donner le bonheur.

>' Mon ROUGET.

Quinze jours au plus nous séparent de la
date à laquelle paraîtra le premier numéro
de cette Revue si impatiemment attendue
et entourée déjà des sympathies les plusvives.
Nous voici tout près des

MILLE ABONNES
dont nous parlions dans le précédent nu¬
méro du « Libertaire ». Nous comptons (

maintenant, partir avec DOUZE CENTS
ABONNES.
Que faut-il pour que ce chiffre soit at¬teint ? — Un léger ettort.
Il suffit que les amis qui ne se sont pas

encore abonnés parce qu'ils se disaient ;
« Nous avons bien le temps ! j> pensentqu'il est encore temps de le faire, mais
qu'il ne faut pas attendre davantage.Nous avons indiqué les rubriques que
comportera chaque numéro. Nous avons
fait connaître la liste de nos collaborateurs
réguliers, à laquelle nous avons le plaisird'ajouter EUGENIE CASTEU.
D'autres collaborateurs viendront. Il suf¬

fira de suivre régulièrement LA REVUE
ANARCHISTE pour les connaître.
Dès à présent, il nous est permis d'af¬

firmer que
LA REVUE ANARCHISTE

satisfera les plus exigeants tant par l'abon¬
dance de sa documentation, que par lessoins apportés à une irréprochable présen¬
tation.

LE PREMIER NUMERO
PARAITRA

LE 25 JANVIER 1922
sur 64 pages, sous belle couverture et sur
grand format.
Nous rappelons que LA REVUE ANAR¬

CHISTE ne sera pas mise en vente chez les
libraires, ni marchands de journaux et que,
pour la recevoir, il faudra :

OU BIEN S'ABONNER
OU BIEN

LE DEMANDER A L'ADMINISTRATION
en adressant à celle-ci autant de fois 1 fr. 50
qu'on voudra recevoir d'exemplaires.
Nous disons 1 fr. 50, parce que la vente

au numéro nous oblige à certaines dépenses
et nous occasionne certaines pertes.

PRIX DE L'ABONNEMENT :

Pour 4 mois, cinq francs ;
— 8 — dix —

— 1 an, quinze —

Adresser le montant des abonnements au

camarade Descarsin, administrateur de
LA REVUE ANARCHISTE, 69, boulevard
de Belleville, Paris (XIe).
Les camarades qui désirent avoir ce pre¬

mier numéro feront bien de s'abonner à
la Revue TOUT DE SUITE. Sans quoi, ils
risquent de ne pouvoir, par la suite, se
le procurer ; car, étant donné le prix de
revient de l'exemplaire, il sera procédé à
un tirage limité, à peu de chose près, au
chiffre des abonnements qui nous seront
parvenus le 23 janvier.
Au cours de cette semaine, la « Revue

Anarchiste » a reçu CENT QUARANTE
ABONNEMENTS, ce qui porte à NEUF
CENT CINQUANTE-CINQ le nombre total
de ses abonnés à l'heure actuelle.
Nous en demandons DOUZE CENTS. Il

nous en manque donc DEUX CENT
QUARANTE-CINQ. En deux semaines, ce
chiffre peut être atteint. Nous avons la con¬
viction qu'il le sera.

« L'UNION ANARCHISTE ».

Entrée ; grande personne, 1 fr. 50 ; enfants,0 fr. 50.

Ouvriers plombiers-couvreurs du périmètre du
gaz et du service des eaux. — T;>us k Passera
blée générale du Syndicat, lundi 15 ianvier,
17 h. 45, salle Bondy, à la Boi-se du travail.

La Vie de l'Union Anarchiste
COMITÉ D'INITIATIVE

Aujourd'hui vendredi, 13 janvier, réunion
du Comité au lieu habituel. Les délégués
de groupes sont instamment invités.
Discussion au sujet de la tournée de

propagande.
Nous rappelons que le Comité se réunira

régulièrement tous les vendredis.
Adresser tout ce qui concerne l'Union

Anarchiste à Bertelletto, 69, boulevard de
Belleville, Paris, 11°.

Journée de Propagande
En raison du Congrès International de Berlin

et du déplacement des camarades Bertelletto et
Fister, la date de la Tournée de Conférences a
dû être reculée.

Les nombreux camarades de province qui
nous ont écrit à ce sujet, peuvent être assurés
que cette tournée aura lieu en février prochain.
Le camarade Fister en assumera la tâche et

traitera le sujet suivant :
L'ANARCHIE DANS LE DOMAINE ECONO¬

MIQUE ET MORAL.
Afin que cette tournée obtienne le plus grand

succès pour la diifusion de notre Idéal, nous
invitons tous tes camarades anarchistes ou

sympathiques à se mettre en rapport avec nous
sans tarder.
Nous tenons à la disposition des groupes ou

organisateurs de ces conférences des affiches
passe-partout où ils n'auront qu'à ajouter la
date et le lieu de la réunion.
En vue de couvrir les dépenses qu'entraînera

inévitablement l'organisation de cette tournée,
l'U. A. prie les militants des villes ci-dessous
de faire connaître au plus tôt dans quelle me¬
sure il3 peuvent y participer pécuniairement.
Il va sans dire que les localités que nous in¬

diquons ne sont pas fixées définitivement et
que les camarades peuvent, s'ils le jugent à
propos, modifier cet itinéraire.
Voici la liste des villes proposées : Tours,

Bordeaux. Agen, Toulouse, Albi, Millau, Alais,
Nîmes, Orange, Arles, Marseille. Saint-Henri,
Toulon, Nice, Lyon, Grenoble.
Les camarades de ces réglons qui désireraient

apporter à ce projet quelques modifications ou
adjonctions sont priés d'écrire au plus tôt à
Bertelletto, 69, boulevard de Belleville, Paris-11'.

PARIS ù BANLIEUE

Groupe du 12». — Jeudi 19 janvier, salie de
la Faimille -Nouvelle, 46, rue de Chaton, réuniondu 'groupe. Une causerie sera faite par un
camarade de l'U. iA. Tous sont fraternellement
conviés 4 nos réunions.

x.

Groupe du 13». — Jeudi 12 janvier, à Ê0 h. 30,
163, boulevard de l'Hôpital. Conférence par Colo-
mer. Sujet traité : Syndicalisme et anarchie.
Cordiale invitation.

x

Groupe anarchiste des 17» et 18». — Ven¬
dredi 13, à 20 h. 30, réunion du groupe à la
Famille Nouvelle. 52, rue Balagny. Le cama¬
rade Mualdès fera une causerie sur < l'Actua¬
lité du point de vue révolutionnaire ». Des dé¬
cisions intéressant ia vitalité du groupe devant
être prises à cette réunion, que tous ies cama¬
rades soient présents.

x
Groupe anarchiste du 19». — La salle n'étant

•pas libre samedi, la réunion du groupe aura
llieu vendredi 13 janvier, à 20 h. 30, salle de!a Coopé, 214, rue de Crimée. Une causerie sera
faite par le camarade Ebran sur i' « Organi¬sation des anarchistes ». Nous comptons surla présence de tous.

x

Groupe anarchiste du 20*. — En raison de
l'assemblée pleinière de l'Union Anarchiste, qui
aura lieu samedi 14, la réunion du groupe est
retardée de deux jours et se tiendra lundi
16 janvier, à 20 h. 30, 93, rue de Belleville —

premier étage du café « Aux Palmiers ».Suite de l'étude et de la discussion des ré¬
solutions du Gongrès Anarchiste de Lyon :
« L'Attitude des Anarchistes vis-à-vis du Syn¬dicalisme ». Causerie par Leooin.
. Prière instante aux camarades du 20», recon¬
naissant la nécessité d'une organisation anar¬
chiste puissante, de ne point nous marchan¬
der leur présence et de venir nombreux join¬dre leurs efforts aux nôtres. Invitation partacu-ifière aux compagnes.

x
PUTEAUX. — Les camarades du groupe sont

priés d'assister à la réunion qui se tiendra sa¬
medi 14 janvier, à 20 h. 30. Question impor¬tante à traiter.

x

BOULOGNE-BILLANCOURT. — Réunion du
groupa, vendredi 13, à 20 h. 30, salle de l'Inter¬
syndicale, 85, boulevard Jean-Jaurès. Le cama¬
rade Bott fera une causerie sur « le Syndicalisme
et l'Anarchie ».

Vendredi 20, le camarade Fister traitera « les
Conceptions anarchistes ».
La contradiction est non seulement ndmise

mais encore sollicitée. Appel à tous nos amis.
x

SAINT-DENIS.»'— Groupe libertahe. — Same¬
di 14, à 20 h. 30, salle de l'Avenir ,Social, 37,
rue des Ursulines. Organisation du meeting du21 janvier. Tous les camarades ayant à cœur
de lutter contre les exactions de ia réaction
mondiale viendront se joindre à nous.

x

Vinccnnes-Montriuil. — Réunion du groupe,
jeudi 19 janvier, Maison du Peuple, 100, rue deParis.

x

Groupe des jeunesses communistes-anarchis¬
tes. — Tous ies vendredis, réunion du groupe49, rue de Bretagne.
Ce soir-, vendredi 13 janvier, conférence sur

le Bolchevisme, son application et ses résultats
en Russie.
Appa! est fait à la contradtotfon,.
Organisation d'un meeting en faveur deCottin.

x

Groupe de Colombes. — Réunion du groupe,le mardi 17 janvier, à 20 h. 30, maison du Peu¬
ple, 32. me des Vôies-du-Bois. Organisationde causeries.

x
Jeunesse libertaire de Bagnolet. — Mardi à80 h. 30, Maison do Peuple, 70, rue Sadi-cW-

not. Discussiof? sur le livre de Lénine : « L'Etat
et la Révolution ». Présence indspensable de
tous les copains.

PROVINCE
LYON. — Groupe des causeries populaires.

— Mardi, 17 janvier, à 20 h. Causerie par le
camarade Journet sur «. l'Evolution dans la
nature ».

Vendredi, '10 janvier, à 20 h. Etudes sur les
méthodes de propagande collective et indivi¬duelle.

x

Groupe des jeunesses libertaires de Lyon. —Réunion tous ies samedis à 20 h. 30.
Un Comité d'action pour Cottin et contre le

militarisme s'est créé.
Tous les jeunes viendront coordonner leurs

efforts pour la réus&ile de notre action.
x

Groupe des jeunesses Villeurbanne. — Réu¬
nion à la Maison des Goopérateurs, rue du

4-Aoùt.
x

MARSEILLE. — Groupe libertaire. — La 11e
conférence de Sébastion Faure Le Chambarde¬
ment fera l'objet d'une causerie mercredi 18,à 18 h. 30, au siège. Bar Bruno, Marché desCapucines. Les réunions de l'école de propa¬gande et du Comité d'organisation ont toujourslieu aux jours et heures habituels. Les camarades
trouveront au groupe un choix varié de bro¬chures et de publications anarchistes.

X

Groupe de Marseille, « jeunesses ». — Réu¬nion fous les jeudis soir, salle du Syndicatdes boulangers 63, allée Gambette. (ex-ailéedes Capucines). Bar du Goq d'Or.
x

Groupe de Saint-Henri, Marseille. — Par unelettre de notre bon camarade Couissinier, nousapprenons que le groupe de Saint-Henri vientde se reconstitue;- sérieusement sur une base
nettement fédéraliste anarchiste. Nous sommes
heureux d'enregistrer cette nouvelle et nous
sommes persuadés que les camarades de Saint-Henri s'attelant résolument à la besogne œu¬vreront avec conscience à la diffusion de notrebel idéal.
Le groupe se réunit tous les vendredis à20 h. 30, au Bar Eugène, Grande-Rue, 94. Achacune ide ces réunions, des causeries éduca¬

tives sont faites, toujours publiques et contra¬dictoires.
Tous les soirs, de 16 h. à 19 h. 30, un ca¬marade se tient en permanence au siège social

pour le prêt gratuit des ouvrages de la biblio¬
thèque circulante où nos amis trouveront tousles ouvrages de propagande et de .vulgarisationanarchiste.

XI
Groupe libertaire de Brest. — Les camarades

se réuniront dimanche 15, à 9 h. 30, rue d'Ai-•guillon. Discussion générale sur la situation
actuelle. Campagne à mener. Question du lo¬cal. Présence indispensable de fous. — H.Martin.

x
Marcq-en-Barœul (Nord). — Les camarades

anarchistes, amis et lecteurs du Libertaire dési¬
reux de former un groupe sont invités à semettre en relation avec le camarade MignonHenri, 263, rue de fljourcojng!, Mai(c-en-Ba-rœul (Nord).

x

.Groupe de Nevers. — Les camarades anar¬
chistes, lecteurs du Libertaire, désireux de
constituer un groupe, sont priés d'assister à laréunion qui aura lieu le samedi 21 janvier, à8 h. 1/2 du soir, bar des Halles, place Car-not, Nevers.

x
Troyes. — Invitation cordiale est faite à tousles copains dans le but de former un groupelibertaire dans notre cité. La réunion auralieu le lundi 16 janvier, à 20 h. 30, Bourse du

travai', salle 11.
x

Le Havre. Groupe libertaire. — Vendredi
13 janvier, suite de la discussion sur le (Jçn-grès ruarohiste. Organisation d'un concert.
Vendredi 20 janvier, sujet traité ; Suffit-U,

pour être anarchiste, d'être végétarien.Les copains se réveillent. S'ils continuent à
venir aussi nombreux, nous demanderons unesalie pflus grande. Commencement des réunionsà 8 h. 30. car il faut évacuer la salle à
10 h. 30.
Ceux qui désirent des Almanachs et des nu¬

méros de la Revue Anarchiste sc.nit priés des'adresser au groupe et à Lachèvre, 9, rued'Austerlitz.
Les camarades de Bolbec, trouveront laJeunesse Anarchiste rue de là République.
TOULOUSE. — Réunion de tous les copainset sympathiques le samedi soir. Café Pujoi,Allées Jean-Jaurès, 82. Causeries intéressantes.Nous prions les camarades de venir nom¬breux à nos réunions pour donner à notre

groupe le plus d'extension possible.
x

Groupe des jeunesses de Valenciennes. — Réu¬nion tous les dimanches, à 2 heures et demie,chez Juvenal. « Bar de 1'octtroi », Porte de Lil¬le. Face au pont. Correspondre avc* VaissièreHenri, 21, rue des Echeïles, Valenciennes,Nord.
x

Groupe des jeunesses d'Epinal. — Correspon¬dre avec Loquier, rue Aubert.

Communications diverses
Le groupe théâtral libertaire adresse un pres¬sant appel aux camarades hommes et femimes

ayant des dispositions pour le chant, la scèneou la diction. L'effort du groupe théâtral estdes plus intéressant et demande h être suiviet soutenu. Ecrire à Bicot, au Libertaire. Le
•groupe cherche également une sallê pour sesrépétitions.

x
Jeunesse syndicaliste du U» et du 12». —Mercredi, U janvier. Causerie sur les conseilsci aie 1ers, Appel aux jeunes libertaires pourvenir s'éduquer et lutter avec nous.

x
Syndicat textile de Croix-Wasquchal. Mardi17 janvier, au siège du syndicat, 2, rue de! Elraitage, réunion de commission. Ordre dujour: La Conférence du vendredi 20. Tous lessyndiqués sont cordialement invites.

x
f.a Musc Tiovgé. —Tous -les dimanches, à20 ' ■ ■' on L mm une, 49, rue de Breta¬

gne, Goguettes fraterrelfos,
PwgruK.Be WWUYC4 tous les émis.

Les grands débats du Faubourg. — Demain
samedi, à 14 h., théâtre de la Presse, 125, rue
Montmartre : l'La vérité sur l'Allemagne :
sommes-nous vainqueurs ou vaincus ? confé¬
rence contradictoire par A. Riper, de l'Ustica ;
2» suite de l'important débat : Pour et contre
le pacifisme, avec René Valfort. Lucien Le
Foyer, Albin Valabrèguc, Gouitenorre rie Toury,
•ÙS'-ar Bloch. etc. Jeudi 39, à 20 h. 30. théâtre
Printania. 127, avenue de C'ichy. conférence
contradictoire par Antonio Coén." avocat à la
Cour : Doil-on se révolter contre l'illégalité !
L'affaire Marly et Badina. Pour la contradic¬
tion. écrire au secrétariat. 38, rue de Mos¬
cou (8®J.

Pour que viîe "Le Libertaire"
André Bry. à Thiers, 2 fr.; Dcfrère, 5 fr.:

Ursent, 3 fr. 75 ; Souly et sa compagne. 2 fr.;
Maury, 5 fr.; Chiko, 1 fr.; Lamouche, à Douai,12 fr.; Renard, à Essonnes, 6 fr. 40 ; Rime:,0 fr. 45 ; David, à Cherbourg, 1 fr.; Lebastard,
à Nantes. 1 fr.; Luoca, à Gritfitb, 2 fr. 85 ;
Faisy, 1 fr.; •Airvan t, de Maubeuge, 2 fr. 40 ;
Nico'et, 3 fr.; Journet, 4 fr.; Assum, à Carmaux,
5 fr.; Moreau, à Sedan. 5 fr.; Biron, 2 fr.;
Poussard, à Brévannes, 2 l'r.; Eugène en pas¬sant. 5 fr.; Mulot, a Paris, 5 fr.; Liste versée
par Sommazé, à Salon, 47 fr. 50 : Sabate, 1 fr.;
Oranger, à Reims. 7 fr. 15 '; Vânniér, à Yze-
ron, 2 fr.; Camoisson, 1 ir.; Un camarade
troyen, 5 fr.; Delan.ne, à Troyes, 5 fr.; Boisset,1 fr.; Otto Schmidt. à Zurich, 10 fr.; Audibert,1 fr.: Les copains dè l'Intégrale de Tours, 10 fr.;Mouffron, 2 fr.; Couloir, à Brou, 3 ir.; Nana,1 fr.; Nana en passant, 0 fr. 60 ; Alain, 2 fr.;
Bidet, 2 fr.; Cloitre, à Reims, 2 ir.; Olivier, àAlger, 2 fr. 15 ; Un révolté de Brévannes, 2 fr.;Le Nôtre, à Verdun, 5 fr.; Delap'ace, à Brévan¬
nes. 10 fr.; Mornet, à Tilîou, 1 fr.; Duprat,5 fr.; Nénesse, 2 fr.; Senet, 1 fr. 50 ; X..., 1 fr.40;Aimé, 2 fr. 20 ; Maurice, 0 fr. 50 ; Viguier, 2 fr.;Raymonde Cussonnier, 1 fr. Roy, 2 fr. 50 ;
Madeleine, 1 fr. 85 ; Mirei, 2 fr. 45 ; Allonzo,2 fr. 25 ; Brousselon, 1 fr.; Aurenche, 5 fr.;
Tartempion, 4 fr. 25 ; V. de Bron, 1 fr. 45 ;
Crochet, 1 fr. 75 ; Une blonde, 3 fr. 05 ; Petit
Lucien. 5 fr.; Lui, 1 fr.; Pas de nom, 5 fr.;
DemicheJis, 2 fr. 85 ; Gaude, 1 fr. 45 ; llene-
tière, 1 fr. 50 ; Médal, 1 fr.; Jouvenet, 2 fr.;
Gromiette, 2 fr.; Stevens, 20 fr.; .Pottier, 1 fr.;
Gustave, 1 fr. 25 ; Paul Moréau, à Croix, 5 fr.Total de '"a présente liste : 293 fr. 25.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez nous votre oboie, faites des souscrip¬tions pour le LIBERTAIRE.

Petits Correspondance
——

LE CAMARADE qui nous a souvent apportédes fiches serait bien aimable de nous en appor¬
ter encore au plus tôt.
Faxu. — Enfant gravement malade. Sans tra¬

vail. Envoie argent de suite.
Dil Paul, à Rochefort. — Bien reçu chèque■10 fr. La douleur universelle, franco recom¬

mandé, 8 £r. 40.
, Rousseau, à Baden. — Reçu votre chèque10 fr., porté 5 fr. à la souscription du Liber¬taire et 5 fr. à la souscription Armand. Votre
abonnement est expiré au n° 151.
Puglia Louis, à Marseille. — Reçu envoi 10 fr.

Votre abonnement se terminera au n° 186.
Lavaur Paul, à Alais. — Pas trouvé tracé 'de

votre envoi précédent de 5 fr. Envoyez-nous le
talon. Reçu votre mandat de 10 fr. pour réabon¬
nement. Vous terminez au n° 128+52=180.
Camarade cordonnier, désirant travailler dans

le (Midi serait heureux d'entrer en relations pour
renseignements avec camarade du littoral médi¬
terranéen, (De préférence Nîmes ou Perpignan).Le même, dans la gêne, cherche à vendre une
action de 100 fr. de c La Fraternelle ». Ecrire
â J.-E'. Bidet, 14, rue de Condé, La Ferté-sous-Jouarre (Seine-et-Marne).
L. Bréhamel. — Nous ne pouvons rien. Adres¬

se-toi à des camarades qui se trouvent dans lamême ville.
C. Bonnet, à Roanne. — 1» Entendu, 2° Tonabonnement est expiré du n° 150.
L. Delmal, à, \Amay (Belgique). — Reçu tacarte. Nous envoyons hebdomadairement 50 nu¬

méros à Lepage.
Delaplace, à Brévannes. — Bien reçu mandat10 fr. porté à ia souscription.

Souscription
pour le Congrès International
Brussey, 6 fr. 45 La Boulange, 10 fr. ; Cas-teu, 10 fr. : Baudin, 20 fr. ; Bolada, 10 fr. ;Nicollet, 10 ir. ; une camarade de Haute-Savoie,5 fr. ; groupe anarchiste de Saint-Etienne,20 fr. ; 3 camarades de Bruxelles, 15 fr. ; Bes-nard, 1 fr. 45 ; Gansoucinant, 1 fr. 45 ; Audi¬bert, de Lyon, 2 fr ; grouoe de Lyon, versé

par Cbavarin, 7 f-, 25 ; Cousinier, 42 fr. ; Jou¬
venet, 3 fr. ; Taigne, 2 fr. 50 ; Bonnin, 2 fr. ;Bargallo, 5 fr. ; Ghavarin, à Lyon, 2 fr. ; Cha-varin, a Lyon,, 5 fr. ; Iîugonnet, 5 tr. ; Oberlé,5 fr. ; Vaiino, 2 fr. : Abrina, 10 fr. ; Roeca,5 fr. ; Suc, 3 fr. ; Suc, 3 fr. ; Rautonnet, 4 fr. ;Perrez, 1 fr. ; Dervieux, 3 fr. ; Rcynard, 3 fr. ;Perrie? 3 fr.
Total' de cette liste : 224 fr. 10.
Total des listes précédentes : 1.158 fr. 25.Total général : 1.382 fr. 35.
Cette souscription n'est pas close. Nos délé¬

gués sont partis au Congrès international sans
que nous ayons reçu les 1.500 /r. nécessaires
à leurs [rais de déplacement. Nous espéronsque les amis feront un petit effort pour attein¬dre à ce chiffre.

Souscription pour la Défense d'Armand
Liste 14, 35 fr.; liste 129, 67 fr. 50 ; liste 266,20 fr.; liste 212. 5 fr.; liste 130, Laclièvre,41 fr. 25 ; liste 203. 14 fr.; 'iste 61, Hyan, Tou¬lon, 20 fr.; liste 233, groupe Terre et Liberté,Reims. 20 fr.; liste 29, reçu par Rimbaud,2.6 fr.; liste 148, Sue, OuMins, 23 fr. 50 ; liste

91, Devigny, 6 fr.; liste 126, 53 fr. 20 ; liste 138,Marcelle, (Paris, 30 fr.; liste 249, Moreaux î..,5 fr.; liste 209, H. Le Fèvre. 23 fr.; liste 181,Plisson J., o fr. 50 ; liste 235 , 5 fr.: liste 207,38 fr. 50 : liste 206, 33 ir.; liste 242, 65 fr.;liste 236, Cadeau, Angers 16 fr.; liste 128. J.
Morand, 35 fr. 50 ; liste 261, Boulon, Orléans,H fr.; liste 214, Duron, Grenoble, 31 fr. 50 ;
lisfo 155. Birnizet, Romans, 43 fr.; 'iste 49,
groupe Valenciennes, 15 fr.: liste 165, Caen.112 fr.; liste 132, 35 fr.; liste 90, Dieu, Belgique,10 fr.; liste 46. Sam, 73 fr. 25 ; listes précé¬dentes, total ; 1.686 fr. 95.
Total reçu jusqu'au 31 décembre 1921 :2.477 fr. 90.

Le Comité.
Le Comité de Défense d'Armand remercie les

groupements et les individualités de leur gestede solidarité et les adise qu'il tient à leur dispo¬sition des brochures relatant l'affaire Armand.
Ecrire à Mëvel, 71, avenue d'Italie, Paris (13®).

•+•-< i—L
COURRIER DU LIBRAIRE
Noyre. à Hourtin. — Reçu mandat 10 frr :

5 fr. pour réabonnement 6 mois au Libertaire et
5 fr. pour librairie. Que désirez-vous recevoir
comme librairie 7
J. Decourt. — « Pour élever les nourissons »,

par le D» Galtier-Boissière, franco recommandé
3 fr. 70.
R. Delaunay. — Ces documents ont déjà étéfournis. Merci beaucoup de voire offre aimab'e.
Ch. Delaunay. — L'expédition a été faite le

31, par colis postal.
P. S., Rouen. — Oui, bien reçu argent. Quedésirez-vous recevoir en remplacement ?
Tanghc. — Non, il n'y a plus cette gravure.L'Empire. — Bien reçu. Merci.
Dcnégry. — Expédition recommandée faite le

3 janvier.

Courrier de la "Revue Anarchiste"
J. Pont. — Bien reçu. Merci.
Cl. Lagoulte. — Bien reçu. Merci.
Gonzàiès. — Bien reçu. Merci.
Maslaton. — Bien reçu les 2 abonnements.

Merci.

Amis ! Abonnez-vous...
et faites-nous des abonnés

GROUPE DE St-DENIS
SAMEDI 21 JANVIER

GRAND MEETING
Pour Cottin et contre tonte répression

Bibliothèque de Propagande Anarchiste
LES BROCHURES A REPANDRE

N» 1

Les Anarchistes et
le cas de conscience

L'exemple, les procès, les déclarations de
PAUL SAVIGNY. LOUIS LECOIN. EMILE COT¬
TIN, ALPHONSE BARBE, EUGENE BEVENT.
Une brochure qu'il importe de diffuser danstous ies milieux pour faire connaître l'attitude

logique des Ana-chistes devant la guerre et quiest un précieux enseignement pour les révo¬lutionnaires.
Prix : 0 fr. 25. Franco : 0 fr. 30.

N° 2

Mon opinion sur laDictature
par

SEBASTIEN FAURE
Un lumineux réquisitoire contre la dictatu-e,dite du Prolétariat, résumant admirablement ia

pensée de tous ies Anarchistes restés fidèles à
leurs principes. Pour dét"u:re le « préjugé révo¬lutionnaire » de la Dictature, cette brochure doit
être répandue à profusion dans les meetings,les réunions, les conférences.
Prix : o fr- 40. Franco ; o fr. 45.

N° 3

Le Salariat
par

PIEF.RE KROPOTKINE
(Nouvelle édition)

Un brillant et définitif exposé qui restera
malheureusement d'une brCiante actualité tant
que le Prolétariat révolutionnaire n'aura pasà jamais détruit cette forme mdde-ne de l'es¬
clavage : l'exploitation de l'homme par l'homme.
Prix : 6 fr. 25. Franco : 0 fr. 30.
Editions de la LIBRAIRIE SOCIALE, 69, bou¬

levard de Belleville, Paria (11*).

Ii'ftlmanaeh du Militant
pour 1922

Cet almanach s'eniève. Il est en vente, à
Paris, chez tous les marchands.
On le trouve aussi à la Librairie Sociale,

69, boulevard de Belleville Paris (11').
Les dépositaires et les groupes de province

peuvent en faire la demande à Descarsin, admi¬
nistrateur de la Librairie Sociale.

L'ALMANACH DU MILITANT
contient tous les renseignements dont le Mili¬
tant a constamment besoin.
Il est précédé du
CALENDRIER DES HOMMES UTILES

destiné à remplacer le calendrier banal et péri¬mé des fêtes religieuses et des saints.
Précurseurs, Philosophes, Savants, Inven¬

teurs, Artistes sont substitués aux ridicules et
odieux personnages canonisés par l'Eglise.
Dans cette Galerie figurent tous les Hommes

qui, dans le domaine de la Pensée, de l'Action,
de la Science et de l'Art, ont été les bons Ser¬
viteurs de l'Humanité.

L'ALMANACH DU MILITANT
contient, en outre, une intéressante rèvue de
tous les événements qui ont marqué l'annéeécoulée.

160 PAGES DE TEXTE SERRE.
(Sans aucune publicité.)Prix : 3 fr. Franco recommandé : 3 fr. 55.

Les militants libertaires doivent se le procu-ré"r et le 'répandre autour d'eux. "

L'ALHANACH DU PEUPL
Annales Populaires pour 1922

Prix : 2 fr. ; franco recommandé : 2 fr. !

En vente à la LIBRAIRIE SOCIALE, 69, bd c

Belleville, Paris (XI').

UN LIVRE LA LIRE ;

DESOBEIR
par

Henry Thoreau
Prix : 6 fr. 75; franco recommandé : 7 fr. 4s

En vente à lq LIBRAIRIE SOCIALE, 69, bd de
Belleville, Paris (XI").

Vient de paraître
sous l'égide de la « Muse Rouge »

NOS CHANSONS V" 5
Recueil de 15 chansons ou récits

Couverture en couleur illustrée par LEM
Aoi sommaire :

Chansons : 1. Les Pierrots de la Mi-Carême,Xavier Privas ; 2. Les Galvaudeuses, Charlesd Avray ; 3. Les Chiens Couchants, Fréd.. Mouret ; 4 Le Marchand de Berlingots, M. Do»,blier ; 5. Les Affameurs, Jean Millery ; 6. C-beau le Militarisme !, G. Max Goûté -7 11Gouvernant qui passe, Luc Henry ; *8. I «Briseurs dTnmges, A. Percheron ; 9. La Chanson du Père Duchesse, X.
Récits : 10. Révolte, Fleslcy du Rieux ; 11. Le'-Oiseaux de Passage. Jean Richepin ; 12. LetBandits, Clovys ; 13. Les Assises, Paul Pes

nar / Le Pays C3'0» J--P- Jolivet ; 15. Il;ont fusillé mon Papa, Lotuns Roux.
Prix net 1 fr. ; franco 1 fr. 10
En vente à la Librairie Sociale

UN LIVRE A LIRE :

LES HOMMES ACCUSENT..
par

Andréas LATZKO
Prix ; 7 fr. ; franco recommandé : 7 fr. 79

Be^le!vaille!BpRari3BUiq°CIALE- ^ boulevard d

LES AMANTS INVISIBLE!
par

Léon WERTH
Prix ; 6 fr. 75 ; franco recommandé : 7 fr. 45

VIENT DE PARAITRE
^J0..nîlni^ro 12 de la revue

que dirige notre ami WullensAu sommaire : Le Fusillé, pLa France et l'Esprit européeBnsy ; Feuillets épars. par F.chante unanimité, par Maurice
sur J.-M. Synge, par Marceéchos.
Bois gravés par André LavEn vente à la Librairieun franc.


